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         À Hubert, ma bonne rencontre…
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         Mais que se passe-t-il dans la rencontre amoureuse aujourd’hui ? Pourquoi est-il si difficile de trouver la bonne personne ?
            Où est le problème : chez les hommes, les femmes, dans l’amour, en nous ? Quinze millions de célibataires se posent ces questions,
            un chiffre sans égal en France, en constante augmentation dans les pays européens. Les célibataires s’interrogent, et tous
            ceux qui divorcent, se séparent. Quantité de personnes cherchent « l’âme sœur », mais les profils sont incroyablement variés.
            Parmi les solos, on trouve des jeunes timides qui n’osent pas aller vers les autres, encore moins vers qui leur plaît, des
            trentenaires presque quadra qui s’inquiètent de vieillir seuls, souhaitent d’urgence une famille, un bébé. Des éternels « gamins »
            qui papillonnent en espérant tomber un jour sur le partenaire absolument idéal. Des quinquagénaires fringants vivant une seconde
            jeunesse, après avoir été mariés, eu des enfants, qui s’amusent dans les rencontres comme à vingt ans. Enfin, des seniors
            du troisième, voire du quatrième âge, qui espèrent finir leur vie « main dans la main ».
         

      

      
         Quel est le point commun ? L’espoir et l’envie d’aimer. Car personne n’est fait pour vivre seul ! Nous sommes tous des êtres
            de relations. Nous avons besoin de compter pour les autres et de compter pour quelqu’un en particulier, de partager nos joies, d’apporter le meilleur de nous-mêmes, de nous sentir aimants, aimés et bons. Oh, bien sûr, la solitude
            d’aujourd’hui ne ressemble pas à celle d’hier. L’amour est partout, nous avons maintes occasions de créer des relations fortes,
            de nous sentir « utiles » affectivement, socialement. Nous avons aussi de quoi nous distraire, nous occuper. De plus, arrivent toutes ces rencontres « partielles » qui procurent bien des joies amicales et sexuelles. Nos solitudes
            sont « accompagnées », pour reprendre l’expression du sociologue Jean-Claude Kaufmann, mais à moitié satisfaisantes seulement,
            inscrites dans une durée déterminée. Ce que nous voulons, c’est l’amour, le vrai, la complicité, une relation complète, durable,
            épanouissante. Comment faire la « bonne rencontre » amoureuse et la transformer en amour heureux ?
         

      

      
         Les réponses apportées dans ce livre ne sortent pas de mon chapeau mais du terrain, d’une enquête réalisée auprès d’une centaine
            de personnes, hommes et femmes de tous âges ayant trouvé l’amour ou pas encore. Elle a duré six mois. Quel est le bon état
            d’esprit pour faire des rencontres et trouver l’amour, quelles sont les stratégies qui marchent et celles qui échouent ? Faut-il
            se fier au hasard ou chercher activement ? Quels outils utiliser pour se donner toutes les chances ? Quelles sont les déconvenues
            – que nous vivons tous – et les bonnes surprises de la rencontre ? Tous les conseils donnés dans ce livre ont été expérimentés,
            toutes les histoires vécues.
         

      

      
         Ce livre tient compte de la réalité et des évolutions du monde moderne. Le sentiment amoureux est une émotion immuable mais
            la manière dont il se concrétise, les inquiétudes qu’il génère, les rêves qui l’accompagnent changent d’une société à l’autre.
            Dans le contexte occidental du XXIe siècle, l’amour est porteur de grandes espérances et de fortes angoisses. Les nouvelles technologies, la libération sexuelle,
            la banalisation du divorce, la nouvelle place des femmes dans la société, l’émergence d’un « marché de l’amour », l’individualisme
            grandissant, la création des réseaux sociaux et des sites de rencontre ont changé la donne amoureuse. Ces transformations
            ont libéré les relations entre les hommes et les femmes mais compliqué l’engagement à long terme. La création de sites voilà
            vingt ans est une véritable révolution dont nous parlerons longuement dans ce livre. Il en existe près de deux mille actuellement.
            Ils s’adaptent de mieux en mieux aux besoins des célibataires en se spécialisant, en fonctionnant souvent comme des clubs
            organisant des dîners, des sorties. Ils ont créé un phénomène d’hyper-choix, une sélection par l’âge et l’apparence que l’on peut regretter. Néanmoins, des couples heureux se forment tous les jours grâce à eux. Ils constituent (à notre avis)
            un moyen moderne, facile, efficace de faire la « bonne rencontre » quand les ressources de l’entourage immédiat n’ont rien
            donné, quand on est trop timide ou trop isolé pour approcher des hommes et des femmes disponibles dans la « vraie vie ». De
            plus en plus spécialisés, ils font aussi gagner du temps en regroupant des profils de personnalités comparables.
         

      

      
         Dans la première partie, nous décrirons le fonctionnement amoureux de nos sociétés occidentales. Nous verrons pourquoi il
            est beaucoup plus compliqué que par le passé de faire la « bonne rencontre ». Comprendre les difficultés d’engagement, les
            différentes logiques amoureuses des hommes et des femmes permet de relativiser ses désillusions personnelles. Elles font partie
            du « système », pourrait-on dire. Dans la deuxième partie, nous analyserons les raisons psychologiques qui peuvent freiner
            la rencontre. On croit parfois chercher l’amour alors que le moment n’est pas encore venu pour soi de changer de vie. Dans
            la troisième partie, nous parlerons de techniques de communication qui permettent d’avoir un bon premier contact et de créer
            le feeling, voire plus si affinités. À ce stade de la rencontre, il importe d’être un peu stratège… Dans la quatrième partie,
            nous supposons que quelqu’un nous plaît, mais est-ce la « bonne rencontre » ? L’envie d’aimer nous pousse parfois dans les
            bras de personnes qui ne nous conviennent pas. En revanche, il est dommage de passer à côté d’une belle histoire pour des
            détails qui, au final, seront sans importance. Dans la cinquième et dernière partie, nous chercherons comment se construit
            une relation épanouissante et durable. À chaque étape, nous essaierons de comprendre les enjeux, les psychologies et les savoir-faire
            à mettre en œuvre pour faire son bonheur lorsqu’on est encore seul et enfin à deux.
         

      

      
         L’originalité de ce livre est de couvrir tout le champ de la rencontre – avant, pendant et après – car on sait bien qu’il
            ne suffit pas de se rencontrer pour… se trouver. L’amour, la relation se décident un peu chaque jour. Rien n’est jamais acquis.
            C’est dire que nous avons choisi le parti pris du réalisme. D’autres guides vous promettent une méthode magique, unique et
            valable pour tous, permettant à coup sûr de trouver l’âme sœur. J’ai préféré vous livrer tout ce que j’ai appris sur la rencontre amoureuse
            – et sur le couple – en vous laissant libre de retenir ce qui, dans les conseils pratiques, les analyses vous semble juste
            et utile pour vous.
         

      

      
         J’ai voulu aussi parler « vrai » sans rien cacher des difficultés actuelles, car il s’agit d’emboîter des personnalités devenues
            singulières. On ne peut plus parler de la sexualité, de la morale, d’un projet de vie, car il est des logiques, des sexualités,
            des notions très diverses du bonheur, du couple, de l’art de les conjuguer à deux. Tout est devenu plus compliqué dans la
            modernité : trouver du travail, trouver sa voie, trouver l’amour et former un couple. Quand une rencontre ne fonctionne pas,
            ce n’est pas que nous ne sommes pas assez bien, assez beaux, belles, intelligents. C’est un emboîtement de rêves, de besoins
            qui ne convient pas dans cette relation-là, mais qui adviendra dans une autre, c’est certain. Car ce livre est fondamentalement
            optimiste. Jamais nous n’avons eu autant de chances, à tout âge, qui que nous soyons, de trouver ou retrouver l’amour, un
            amour (presque) sur mesure, qui nous rende heureux sur tant de plans ! Oui, nous pouvons croire aux contes de fées qui racontent
            tous des histoires d’amour et de rencontres. Mais ils le disent, il faut avoir la ténacité de croire en son rêve, de le poursuivre
            malgré les déceptions, les rendez-vous manqués, les belles promesses interrompues. Le plus difficile dans cette aventure est
            de rester fort pour continuer d’aller vers les autres, sans se décourager, en prenant le risque de plaire (et parfois de déplaire),
            en restant ouvert sans jugements ni généralisations déprimantes sur les hommes, les femmes, « l’amour, cette galère », « le
            couple, cette routine », etc., en ayant conscience de nos forces, qualités et caractéristiques. Forcément, elles feront un
            jour écho chez quelqu’un qui aura les mêmes. Nous faisons fausse route en nous épuisant à être « au top » quand il faudrait
            chercher à être soi, tranquillement. C’est ainsi que nous trouverons un homme, une femme, qui nous corresponde, tout simplement.
         

      

      
         Oui, faire la « bonne rencontre » aujourd’hui est compliqué. Oui, il faut s’accrocher pour rester dans la course, mais que
            de bonheurs quand elle arrive ! Jamais les hommes et les femmes n’ont été aussi complices. Jamais ils n’ont partagé aussi librement. Jamais ils n’ont pu comme aujourd’hui inventer leur couple. Tous ceux, celles qui
            se prenaient pour des « cas désespérés » n’en reviennent pas d’être aussi heureux, et heureux à deux.
         

      

      
         Cela dit, faire la « bonne rencontre » ne signifie pas que les autres soient mauvaises, que notre vie présente soit inintéressante.
            Tout ce chemin que nous faisons en solo dans le sens d’une meilleure connaissance de soi, de nos besoins amoureux et personnels,
            profitera à l’amour le moment venu. Quant à la « bonne rencontre », elle est rarement parfaite dès le début. Il faudra « faire
            avec » des paramètres inattendus. Le prince charmant aura deux enfants, une situation professionnelle instable ; la femme
            idéale aura une famille comment dire… « spéciale ». On commencera par s’apprécier, sans plus, mais la parole sera libre, la
            communication facile, et, plus tard, lorsqu’on se sera apprivoisés – car tout le monde a peur et la confiance prend du temps
            pour s’instaurer –, on pourra se « dire les choses » et célébrer la vie, l’amour grâce à des merveilleux moments. Oui, l’amour
            heureux existe, soyez-en sûr, et vous le trouverez ! Car il suffit d’une rencontre, une seule, pour que ce soit la bonne, et elle peut arriver demain.
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         CE QUE L’AMOUR PEUT ET… NE PEUT PAS.
         

         
            L’amour est devenu une valeur prédominante. Les cœurs fleurissent sur Facebook, dans les émoticônes des mails, des SMS. La
               Saint-Valentin est fêtée, les hommes offrent des fleurs, qui s’en plaindrait ? Quand l’amour est une évidence, il est facile
               de le définir : c’est une joie extrême de se voir, de s’enlacer, de se parler, de partager. C’est un tremplin pour avoir de
               l’audace, une audace que nous n’aurions jamais eue seuls. Il rend les couleurs plus chatoyantes, l’attention plus soutenue,
               les plaisirs quotidiens plus savoureux : un plateau-télé, une bonne série commentée, un minuscule événement prennent un relief
               merveilleux. Tout est prétexte à se réjouir lorsqu’on aime d’un amour fort et réciproque.
            

         

         
            Cette relation-là fait rêver. Quand on parle d’« âme sœur » ou de « bonne rencontre », c’est à elle que l’on pense avec raison,
               car la vie est magnifique quand on aime. Néanmoins, l’amour ne résout pas tout. Trop souvent, nous comptons sur lui pour réaliser
               des miracles : nous rassurer, nous offrir une joie de vivre que nous avons du mal à trouver, nous apaiser quand nous sommes
               très compliqués, nous protéger des crises personnelles, existentielles, nous apporter tout ce qui nous manque : l’argent,
               le bonheur, la sécurité affective, le sérieux et la fantaisie, la sécurité et le piment, le confort et l’aventure.
            

         

         
            Les femmes surtout pensent que l’amour a réponse à tout. Il n’est pas la panacée ! Il apporte « des choses » inestimables
               mais n’empêche pas d’avoir à poursuivre notre propre cheminement, celui qui nous occupe à juste titre quand nous sommes célibataires,
               en répondant à ces questions essentielles pour être heureux (seul ou à deux) : qu’est-ce qui donne un sens à ma vie ? Quelle petite pierre puis-je apporter à l’édifice commun ? Quelle
               est ma place dans l’existence, qu’est-ce qui me permet d’être en bons termes avec moi-même et avec les autres ? Répondre à
               ces questions, c’est à la fois se faire du bien et augmenter ses chances de faire la « bonne rencontre ».
            

         

      

      
         QU’EST-CE QUE LA « BONNE RENCONTRE » ?
         

         
            C’est une relation qui augmente le bonheur d’être soi. Une relation dans laquelle on se sent grandi, valorisé, aimable, intéressant,
               une relation confortable parce que l’amour est partagé et les projets de vie compatibles. La communication est possible, facile.
               On ne marche pas sur des œufs. On a la possibilité d’être soi-même sans tricher (ce qui n’empêche pas le respect, la délicatesse),
               sans craindre le rejet, les jugements. L’avenir est prometteur. On peut espérer avancer et construire ensemble une vie à sa
               convenance. Enfin, nous sommes harmonieux sexuellement, sinon peut-on parler d’amour ? Mais s’entendre ne veut pas dire être
               en extase. Certains conjoints se sont trouvés pour faire l’amour rarement. Car l’important est précisément de se « trouver ».
               En effet, il n’existe plus un modèle de couple mais des couples ayant des manières de vivre ensemble que personne ne peut
               prévoir. Chaque duo invente sa façon d’être à deux. L’important est d’être bien ensemble et d’avoir très envie de continuer
               l’aventure. Rien de plus, rien de moins.
            

         

         
            En écrivant cela, on constate que le bonheur est à rechercher plus que l’intensité du sentiment amoureux. Car la passion n’est
                  pas un gage de bien-être. Il arrive (rarement) qu’elle se transforme en amour heureux car sa force vient souvent de l’interdit,
                  de la concentration d’émotions (peur, joie, colère, tristesse), de l’empêchement, du refus d’aimer de l’un, des hauts et des
                  bas de la relation par moments éblouissante et si souvent frustrante.

         

      

      
         QUE CONNAÎTRE DE SOI
 POUR FAIRE LA BONNE RENCONTRE ?
         

         
            Notre bonheur, notre confort relationnel devraient constituer le cœur de nos choix amoureux. Mais qui sommes-nous ? Où est-il,
               en quoi consiste-t-il, ce bonheur que chacun aujourd’hui recherche ? Pour répondre à cette question, nous avons besoin de
               nous connaître non pas dans le détail, en passant sur un divan de psychanalyste, mais pour l’essentiel. Quelles questions
               pourrions-nous nous poser (comme on le fait en coaching de vie) pour savoir dans quel amour nous engager… ou pas ? La première
               manière de procéder consiste à interroger nos besoins amoureux.
            

         

         
            Qu’est-ce qui nous est nécessaire dans une relation pour nous épanouir ? Les réponses dépendent – comme toujours – de chacun.
               Sophie a 35 ans, un passé affectif carencé, elle a besoin d’un homme extrêmement tendre et fidèle, qui lui apporte sur ce
               plan-là une sécurité sans faille, sinon elle se sentirait abandonnée. Augustin, 45 ans, ne peut pas faire l’impasse sur une
               sexualité très active. Toute son identité masculine repose sur son art de faire l’amour souvent et longtemps. Il a besoin
               d’une partenaire qui soit en phase sur ce plan-là, sinon il se sentira nié, malheureux et sans doute la trompera-t-il, ce
               qu’il ne veut pas, car il aime l’idée de la fidélité.
            

         

         
            À côté de ces besoins affectifs et sexuels, nous avons d’autres besoins. Pour certains, c’est un besoin d’indépendance, de
               respirer, de se retrouver, comme Alex, 53 ans, marié pendant des années à une femme qui lui convenait sur ce point. Elle faisait
               « ses trucs », lui les siens. Ils n’avaient pas besoin de fusionner, ni de « se harceler » (c’est le verbe qu’il emploie)
               par des mails et d’incessants SMS. Ils passaient volontiers des vacances chacun de leur côté. Certains couples, 9 % aujourd’hui,
               ne partagent pas le même appartement. Pour d’autres au contraire, une fusion complice est nécessaire, sinon ils se sentent
               seuls à deux. Ils ont besoin de raconter, de partager, d’échanger. Beaucoup de femmes sont dans ce cas, d’où leur souffrance
               d’avoir un conjoint qui « ne parle pas ». Mais deux « taiseux » peuvent se contenter de « regarder ensemble dans la même direction »
               sans souffrir des silences, au contraire, quel repos !
            

         

         
            Une autre manière utile de se connaître est d’observer ce qui est fondamental dans sa vie : le sport, sa réussite professionnelle,
               ses enfants, la politique, les amis ? Car pour être heureux, il faudra que nos univers se rejoignent ou, en tout cas, que
               notre épanouissement soit possible. On ne peut pas empêcher un sportif de s’entraîner, un écrivain d’écrire, un passionné
               d’informatique de passer des heures sur son ordinateur, « un parent poule » d’adorer ses enfants, un ambitieux de travailler
               dix heures par jour : ce serait leur retirer leur substance, ce qui les constitue. Je me rappelle avoir participé à une émission
               de radio où l’animateur et la chroniqueuse se gaussaient de deux radins qui partageaient leur coton-tige. Ces deux-là étaient
               principalement occupés à grappiller quelques centimes d’euros sur tout. Ils s’étaient trouvés pour traquer les bons de réduction,
               les adresses pas chères et les échantillons gratuits. En un sens, c’était une magnifique rencontre.
            

         

         
            Assumons pleinement ce que nous sommes, sans réserve ni honte, car nous gagnerons un temps fou dans la recherche de l’amour.
                  Sur les sites de rencontre notamment, nous saurons quoi écrire sur notre profil pour entrer en résonance avec quelqu’un qui
                  nous comprendra. L’écho des styles de personnalités, voilà concrètement ce que nous recherchons quand nous parlons « d’âme
                  sœur » !

         

         
            Anna, 30 ans, a vécu une enfance pauvre. Elle garde un souvenir épouvanté de sa mère dépensière et fauchée pleurant sur ses
               découverts, des huissiers débarquant à la maison, de ses suppliques auprès des organismes de crédit, de sa détresse quand
               sa voiture tombait en panne, quand le chauffe-eau rendait l’âme. « Plus jamais ça ! », se dit-elle. Anna gagne sa vie, assez
               modestement. L’homme qu’elle aimera devra lui apporter une sécurité financière, avoir une situation professionnelle stable.
               Elle a raison de vouloir un compagnon qui ne l’angoisse pas là où elle se sent si fragile ! Une autre manière intéressante de se connaître est de se questionner sur ses grandes joies : quelles sont-elles ? Voyager, faire du
               sport, les copains, les séries télé, la lecture, la danse… On aura tellement envie de les partager !
            

         

      

      
         POURQUOI LA « BONNE RENCONTRE »
 EST-ELLE SI COMPLIQUÉE ?
         

         
            Nous sommes tous à la recherche d’un bonheur personnel et amoureux, mais nos façons d’être heureux sont-elles compatibles
               avec celles des hommes, des femmes que nous rencontrons ? Toute la question de la « bonne rencontre » est là. Souvent, c’est
               « presque ça » mais il manque un élément essentiel faisant dire non à l’un ou à l’autre. Ensemble, avec eux nous ne pourrons
               pas être complètement heureux. Ainsi pour Adeline, 28 ans, inscrite sur un site de rencontre. Ravissante, elle est sollicitée
               par des dizaines d’hommes. Sélection faite, elle en retient un qui lui plaît particulièrement : même humour, mêmes lectures,
               un peu plus âgé qu’elle, mais elle aime les quadras. Quand elle le rencontre, elle n’en revient pas. Il est beau, intelligent,
               extrêmement sympathique, ils n’arrivent plus à se quitter. C’est un dimanche, ils se sont vus pour un brunch. Au dîner, ils
               sont toujours ensemble. Il propose de la raccompagner, elle accepte. Ils marchent côte à côte sur le trottoir, elle le dépasse,
               entend le clic d’une portière de voiture que l’on déverrouille, se retourne : c’est une Jaguar. Elle se sent comme Anastasia,
               l’héroïne de Cinquante nuances de Grey. Un homme pareil, inscrit sur un site de rencontre, elle n’en revient pas ! Néanmoins, ils se contenteront de rester amis,
               car un « détail » ne colle pas du tout : Christian (appelons-le ainsi) est… échangiste.
            

         

         
            Chaque rencontre est une promesse d’amour et de bonheur, mais les désillusions sont fréquentes pour une raison qui se découvre
               parfois quand la relation est déjà bien engagée. Il peut s’agir d’incompatibilités religieuses : on est si croyant qu’on ne
               peut pas comprendre un athée, on est très attaché à la famille, or le courant ne passe pas avec son conjoint. On a besoin
               d’une vie sociale très riche et son amoureux s’avère casanier. Ou l’on s’aperçoit au moment de vivre ensemble que le quotidien est insupportable : problèmes de rythme, d’ordre et de désordre, de
               beaux-enfants mal élevés avec lesquels on ne parvient pas à composer. D’où l’intérêt de bien se connaître soi-même et de savoir
               que dans les désillusions, l’amour est moins en cause que nos idées du bonheur ne parvenant pas à s’harmoniser. Pour Rose,
               30 ans, cette idée est rassurante. Elle a beaucoup aimé Sylvain qui l’a quittée pour une autre. Cette rupture l’a détruite
               jusqu’à ce que sa mère constate : « Il pensait pouvoir être plus heureux ailleurs. » Rose a pu le concevoir, le respecter
               et se dire qu’elle aussi, finalement, serait sans doute plus heureuse avec un autre.
            

         

      

      
         LES SITES DE RENCONTRE,
 « UN CAUCHEMAR NÉCESSAIRE »
         

         
            Il y a un siècle, la bonne rencontre amoureuse se réalisait dans l’entourage, sous l’œil vigilant de l’entourage. On trouvait
               sa promise au bal, dans une fête de famille, à la paroisse, et l’on se mariait pour la vie. La souffrance amoureuse venait
               alors du non-choix. L’alternative était simple : se conformer au modèle social et conjugal, se marier et avoir des enfants
               même si on ne se sentait pas fait pour cette vie, ce couple-là ; ou opter pour le célibat, l’aventure, l’amour hors mariage…
               en risquant le rejet et le jugement des siens. Maritalement, si on avait de la chance, on tombait bien. Souvent on apprenait
               à vivre ensemble tant bien que mal ; il fallait bien s’adapter !
            

         

         
            Autour des années 1960, avec le travail et l’émancipation des femmes, le développement des loisirs et des moyens de transport,
               les occasions de rencontres se sont étendues aux copains de fac, aux collègues de bureau, aux amours de vacances. La pression
               sociale et familiale s’est relâchée. Le concubinage est devenu banal, le divorce aussi, et la « valeur amour » a explosé.
               Les générations précédentes voyaient le couple comme une union de solidarité qui allait fonder une famille, prospérer et se
               tenir les coudes pour le meilleur et pour le pire. L’amour était l’un des critères, mais il y en avait d’autres : la dot, le courage au travail, le milieu social et géographique (on se méfiait des étrangers issus du… village
               d’à côté), l’entente des deux familles, l’honnêteté, la sobriété, etc. Aujourd’hui, pour fonder le couple, on se base presque
               exclusivement sur la force du lien amoureux et la bonne entente sexuelle. Sans prêter attention à d’autres critères, comme
               la capacité d’entraide, d’élever des enfants ensemble, de partager le quotidien, d’harmoniser les rêves, etc., qui seront
               pourtant autant d’arguments pour se quitter ou rester ensemble.
            

         

         
            Dans la deuxième moitié des années 1990, Internet et ses sites de rencontre, les « serveurs de l’amour », ont bouleversé une
               nouvelle fois la rencontre amoureuse. Ils ont entraîné une sorte de mondialisation de l’offre amoureuse. Ils se présentent
               comme des grandes surfaces du cœur où faire son « marché ». Le site adopteunmec.com assume cette image en se présentant avec humour comme un « hypermarché de la rencontre ». Il propose aux filles de remplir
               leur « panier » avec des garçons autopromus par une sorte de fiche produit annonçant leurs caractéristiques physiques, leur
               métier, leur moyen de locomotion et leur « bonus » (savoir bricoler, détester le foot ou aimer le shopping). Et combien vaut-on
               sur le marché de l’amour ? Un site chinois propose (toujours au second degré) de le mesurer en yuans. Pour une femme par exemple :
               grande, danse, chante, cuisine bien, sens de l’humour (ajouter dix yuans par qualité). Myope (en ôter dix), plus de 25 ans
               (en ôter dix par année). Vous êtes un homme, vous avez plaqué vos petites amies (en ajouter dix par histoire ou inversement
               les soustraire), si on a pleuré pour vous en ajouter cent, etc.
            

         

         
            Peut-on se passer aujourd’hui des sites de rencontre pour… rencontrer ? Une fois épuisées les ressources de la famille, des
               amis, des loisirs, des collègues, pourquoi se priverait-on de ce moyen supplémentaire ? Même les prêtres les recommandent
               pour se marier entre catholiques ! Car, à côté des sites généralistes comme Meetic, on assiste à une spécialisation grandissante
               par affinités d’âges, par confessions, par milieu socioprofessionnel, par type physique, par goût sexuel, par attentes, par
               pays d’origine, types de loisirs (randonneurs, motards), et les beaux gosses se sont même regroupés sur beautifulpeople.com, interdit aux moches1 !
            

         

         
            Il existerait aujourd’hui environ 2 000 sites de rencontre, et il s’en crée encore tous les jours. Ils offrent une chance
               de rencontrer plus de personnes, de trouver une relation mieux adaptée à soi. Certains sont gênés d’aller sur les sites de
               rencontre comme s’ils ne pouvaient pas trouver par eux-mêmes, comme s’ils en étaient « réduits à ça », « tombés si bas ».
               D’autres l’assument en pensant que c’est un moyen moderne d’entrer en relation, la manière de faire « la belle rencontre »
               au XXIe siècle, par opposition au choix « lycée – bal des pompiers » des années 1950. Une manière rapide aussi de se relier à des
               amoureux potentiels en étant confortablement installé chez soi, sans risque de tomber sur des « boulets » que l’on peut écarter
               d’un simple clic. De plus en plus aussi, les sites fonctionnent comme des clubs en proposant des animations, des sorties,
               des speed dating, etc.
            

         

         
            Les femmes sortent pour trouver quelqu’un, tandis que les hommes – en général plus nombreux sur les sites – ont tendance à
               rester derrière leur ordinateur. Plus globalement, 24 % des Français sont inscrits ou ont déjà été inscrits sur un site de
               rencontre, et ce pourcentage augmente constamment. 66 % des inscrits déclarent y avoir trouvé l’amour pour un temps, 11 %
               y avoir rencontré leur mari ou leur femme2. Ces chiffres ne cesseront d’augmenter dans les années qui viennent. Nous connaissons tous dans notre entourage de belles
               histoires d’origine numérique. Néanmoins, Elsa a raison de qualifier les sites de « cauchemar nécessaire » car s’ils ont élargi
               les possibilités de faire des rencontres, il faut s’attendre à quelques déceptions avant de trouver « la bonne personne ».
            

         

         
            
               “LA RENCONTRE D’ELSA (28 ANS)
 ET DE MAXIME (27 ANS)

            

             À 28 ans, Elsa se trouve « vieille ». Elle envie ses sœurs, ses copines qui se marient, font des bébés, alors qu’elle « rame »
               pour trouver quelqu’un. Elle se demande ce qui ne va pas chez elle : ses rondeurs, son rire trop bruyant, son sacré tempérament,
               son ambition professionnelle, ses clopes qu’elle enfile l’une derrière l’autre, ses exigences (bah oui, elle veut un type
               mignon, intelligent, qui ne soit pas chômeur, qui n’habite pas chez ses parents, qui soit amoureux, fidèle, sympa, qui s’engage
               sans la coller, qui n’ait pas 50 ans, pas d’enfant pour qu’il puisse lui en faire, à elle, mais pas tout de suite ou peut-être…)
               Enfin, elle ne sait pas ce qu’elle a le droit d’espérer à son âge, avec la tête qu’elle a. C’est peut-être ça le problème,
               et aussi qu’elle ne sait pas ce qu’elle veut ou plutôt si : une relation cool, sympa, mais sexy. Du rire sans les larmes,
               du plaisir sans prise de tête, des projets. Parfois, elle envie ses copines mariées depuis qu’elles ont 17 ans (ou presque)
               avec un garçon qu’elles ont connu au lycée, celles qui vivent une histoire « dans les clous ». Et puis non, quelle horreur,
               le train-train, les gosses, les couches, la vie domestique ! Car elle adore sa vie, celle qu’elle a construite à la force
               de sa jolie plume. Elle a commencé par un blog puis elle s’est dit qu’elle adorerait devenir journaliste, elle a proposé des
               piges. Quelques-unes ont été prises, maintenant elle est rédactrice en CDI et elle écrit son premier livre. Un rêve, son rêve,
               elle l’a réalisé ! C’est pour ça qu’elle ne trouve personne : elle a trop donné au boulot !
            

            Pourtant, elle l’a aimé, le garçon de la machine à café. Il travaillait à l’étage du dessus, dans une boîte d’informatique
               qui n’avait rien à voir avec le journalisme. Une erreur de courrier, ils se percutent, ils se plaisent, ils se revoient, ils
               accrochent, et naît une histoire d’amour au point qu’ils vivent ensemble, huit mois. Un vendredi soir, il lui envoie un SMS
               laconique : « Il faut qu’on se parle ! » Pendant une seconde, elle pense qu’il va la demander en mariage, mais non, il est tombé « vraiment » amoureux… d’une autre. Elle n’a rien vu venir, elle est dévastée. Ses copines l’entourent, l’abreuvent
               d’affection, de conseils et d’expériences partagées. Elles essaient de la faire rire sans aucun succès. Heureusement, « ce
               qui ne nous tue pas nous rend plus fort », paraît-il, alors elle remonte la pente.
            

            Depuis, le temps a passé, presque deux ans. Deux ans pour arriver à rien ! Elle a honte, envie de pleurer, elle se dit qu’elle
               est une « vraie merde, pas baisable, bonne à rien ». Elle ne supporte plus de voir les amoureux s’embrasser dans le métro,
               une femme avec un gros ventre, une autre avec un bébé, une poussette, enfin tous les attributs de la femme heureuse qu’elle
               ne sera jamais. Elle pense qu’elle est la seule fille au monde dont personne ne veuille. Rageusement, elle l’écrit sur son
               blog et reçoit mille courriels qui racontent la même histoire que la sienne. Alors elle s’inscrit sur adopteunmec.com, tout en se demandant comment elle va pouvoir pêcher l’âme sœur dans un défilé de profils qui se ressemblent tous et ne lui
               disent rien. Boudeuse, elle met une photo qui la cache derrière des lunettes de soleil, ne donne quasiment aucun renseignement,
               ne mentionne que sa profession. Un garçon observe que « pour une rédactrice, elle n’est pas bavarde ». Elle lui répond qu’elle
               l’est assez pour corriger ses fautes d’orthographe. Il rétorque qu’au téléphone, il n’en fait pas. Au moins, il a de la répartie !
               Ils échangent leurs numéros de téléphone, quelques SMS, et c’est tout. Elle a repris du poil de la bête et se désinscrit du
               site en pensant qu’elle peut tout de même trouver quelqu’un sans avoir recours à ce « pauvre moyen ».
            

            En effet, elle rencontre Julien, elle rencontre Vincent, elle rencontre Raphaël. Un soir, arrive un SMS de Maxime (le type
               qui fait des fautes). Il propose un verre après le travail, dans deux heures. OK, car en ce moment elle s’enferme chez elle
               pour écrire. Elle se sent bien dans son petit studio, derrière son ordinateur, à refaire le monde en solo. Elle arrive au
               rendez-vous pas maquillée, en jean, en ayant l’air de sortir du lit. D’habitude, elle s’apprête, fait attention à ne pas fumer
               pour ne pas passer pour la fille accro, malsaine. Là, elle s’installe à la terrasse chauffée et sort son paquet de dépendance.
               Il arrive, il est sympathique, mignon, c’est facile, ils rient des mêmes choses, il adore ses rondeurs, son rire bruyant,
               qu’elle ne sache pas rester en place, qu’elle écrive et qu’elle fume parce que lui aussi. Ils sont ensemble depuis neuf mois, elle est toujours en plein questionnement : « Est-ce
               que ça va durer ? Est-ce qu’il m’aime vraiment ? Est-ce que je peux me projeter ? Pourquoi il ne répond pas tout de suite
               à mon SMS ? Et si je l’appelle pour lui dire que j’ai envie de le voir, ça va faire la fille qui s’incruste ; mais si je ne
               l’appelle pas, il va penser que je m’en fous… et puis j’ai envie de le voir, etc. » Chaque fois, il la rassure, il est heureux,
               ils font bien l’amour, ils peuvent rester des heures sans se parler, ou des heures à discuter, ils s’amusent, ils se comprennent.
               Elle a tellement peur ! Sauf quand il la regarde avec des yeux pleins d’amour.
            
”


        


      
         LA CONCURRENCE EST RUDE
         

         
            En témoignent quelques expériences vécues. Nathalie est une jolie blonde de 42 ans inscrite sur Attractive World, un site
               élitiste qui recrute des cadres, des golfeurs, des bacs plus cinq minimum. Sur ce site, elle a fait trois rencontres. Le premier
               la juge « trop vieille physiquement ». Il a cinq ans de plus qu’elle et autant de rides, néanmoins il est déçu : « D’habitude,
               les femmes font plus jeunes. » Le deuxième est charmant. Il l’invite à dîner et lui montre sur son iPhone des photos de son
               domicile de Joinville-le-Pont près des bords de Marne, un appartement luxueux et joliment décoré. Il tente de l’embrasser,
               mais elle souhaite attendre de mieux le connaître. Le lendemain, elle chatte avec une autre inscrite, décrit ses aventures,
               et l’autre se met à rire en l’entendant raconter son rendez-vous avec « le fameux Hervé », un amateur de blondes à forte poitrine
               qui, pour les séduire, montre des photos sur son iPhone… de son appartement de Joinville-le-Pont. Nathalie rougit de honte.
               Elle pensait avoir entamé une relation privilégiée ; ce n’était qu’une stratégie d’approche multipliée à l’infini. Elle attendait
               qu’il rappelle et il en draguait d’autres ! Le troisième homme est agréable, lui aussi. Ils commencent à chatter, échangent
               de longs mails, puis ils se téléphonent : le courant passe. Un jour, il annonce qu’il part en voyage. Elle le lui souhaite
               excellent bien sûr. De l’aéroport, il lui envoie un texto : « J’aime nos échanges. J’espère que nous nous verrons à mon retour. Plein de baisers
               pour toi, Annie ». Annie, quelle Annie ? Moi c’est Nathalie… Elle renvoie le texto en précisant qu’elle n’en est pas la bonne
               destinataire. Elle espère un lapsus de prénom, mais le voyageur gaffeur ne donnera jamais de nouvelles.
            

         

         
            Pour celles qui se berceraient d’illusions en se croyant les seules à offrir le meilleur d’elles-mêmes, adopteunmec.com a prévu une rubrique « rivales » affichant la photo et le profil de toutes les filles qui sont en relation avec le même « mec ».
               Gloups, la concurrence est très très rude !
            

         

         
            Sacrée révélation pour Lucie, 31 ans. Elle commence à être amoureuse de Philou, 45 ans, qu’elle a rencontré chez des amis
               communs. Ils se connaissent depuis six mois, ils parlent de vivre ensemble, c’est un amant hors pair. Un soir, elle dort chez
               lui et se réveille pour boire un verre d’eau. Dans la cuisine, l’ordinateur de son presque chéri est allumé. Elle clique sur
               une fenêtre ouverte et constate qu’il est toujours inscrit sur un site de rencontre, avec des dizaines de contacts en cours.
               Elle est une parmi beaucoup d’autres !
            

         

         
            Xavier, 37 ans, a cru rencontrer la femme de sa vie. C’est une jeune femme très inexpérimentée à laquelle il fait découvrir
               l’amour, la sexualité. Il lui dit combien elle est belle. Il apprend à la connaître, à savoir ce qui pourrait lui plaire,
               et elle s’ouvre, se donne, devient enfin heureuse de son corps et du sien. Elle aime faire l’amour passionnément mais… avec
               tous les hommes qui lui plaisent. Xavier est dépité ! Il croyait que les femmes s’attachaient au premier, qu’elles étaient
               romantiques et fleur bleue. La concurrence, c’est encore la découverte de Gaëlle, 52 ans. Elle croise plusieurs fois chez
               les commerçants un homme qui lui paraît vraiment sympathique. Ils commencent à parler en faisant la queue, il lui propose
               d’aller prendre un verre, ce qu’elle accepte. Commence une amitié amoureuse confiante et drôle. Ils aiment être ensemble intellectuellement
               et sexuellement. Trois mois plus tard, ils sont tout le temps fourrés chez l’un ou chez l’autre. Elle pense être l’Élue, la
               femme qu’il aime, mais elle apprend qu’elle n’est pas la seule. Grâce aux sites de rencontre, il a vécu, en quatre ans depuis
               son divorce, trente belles relations comme la leur. Trente ? Oui, trente, il le confirme. Elle ne va que passer dans sa vie…
               car il a bien l’intention d’en faire d’autres afin de trouver la vraie, la merveilleuse rencontre. Il l’aime beaucoup certes,
               mais il n’est pas assez amoureux pour se contenter d’elle !
            

         

      

      
         L’IMPORTANCE DU PHYSIQUE
         

         
            L’aspect physique joue un rôle de plus en plus décisif dans l’approche des relations amoureuses. Certaines applications géolocalisées
               très prisées comme Tinder ne jouent que sur l’image. Le principe est le suivant : pas de commentaire, on ne poste que des
               photos de soi, on regarde sur son téléphone celles des filles et des garçons qui se trouvent dans les parages, ensuite on
               clique sur « ignorer » ou « tu me plais », et la rencontre peut avoir lieu. De même sur les fiches des sites de rencontre,
               le principal critère de sélection est la fameuse photo de profil. La concurrence étant rude, tant pis pour ceux qui sont moins
               photogéniques ou moins beaux que les autres. Cette sélection par l’apparence favorise aussi les déceptions (fréquentes) et
               les bonnes surprises (plus rares).
            

         

         
            Du côté des déceptions, elles sont de toutes sortes. Arthur, 50 ans, correspond avec une femme sympathique dont le visage
               semble assez joli. Quand ils se rencontrent, elle est belle en effet, à un détail près qu’elle a omis : elle est… bossue.
               Sans compter les photos qui datent d’il y a dix ans, celles qui trompent sur les kilos ou qui ne reflètent pas la personnalité.
               Carmen, 42 ans, à la recherche d’un homme catholique comme elle, flashe sur une photo amusante. L’homme qu’elle va retrouver
               dans un café paraît fantaisiste. Ses photos le montrent en train de faire le pitre avec un chapeau comme un artiste de music-hall.
               Or elle voit arriver un garçon quelconque, avec une banane autour de la taille. Il est pataud, sans recul, sans originalité
               apparente. Elle apprendra à la fin de la soirée que le profil original de ce garçon falot était l’œuvre d’un de ses copains
               photographe, qui n’avait pas tenu compte de la personnalité de son ami.
            

         

         
            Il existe aussi les arnaques à l’image. Sur les sites seniors circule celle d’un homme élégant, beaux cheveux blancs et yeux
               bleus, qui sert d’appât pour les veuves naïves avec quelques économies. Elles ne le rencontrent jamais, mais il écrit des
               lettres magnifiques, emplies d’amour, avec des promesses de mariage. Hélas, au bout de quelques mois, Monsieur qui est à l’étranger
               a un ennui de santé, il doit absolument se faire opérer et ne peut pas faire venir d’argent de France. Si elle veut le sauver
               (lui ou selon les scénarios : sa maman, sa sœur, son fils), elle doit envoyer de l’argent, ce qu’elle fait une fois, deux
               fois, dix fois… jusqu’à épuisement de son compte en banque. Bien sûr, elle ne revoit jamais cet escroc du cœur qui a emprunté
               le beau physique d’un mannequin senior absolument désolé que son image soit utilisée par d’autres, en Afrique sans doute où
               la plupart des arnaques s’organisent. La version femme de cette arnaque existe sous la forme d’une belle blonde élégante,
               au sourire éclatant et qui, après échanges d’e-mails, promet « amour toujours et mariage », mais… Thomas, 35 ans, y a laissé
               trente mille euros et sa confiance en lui : comment a-t-il pu se faire piéger aussi bêtement ! Méfiez-vous des déclarations
               d’amour, des promesses de mariage et des contes de fées, surtout si vous ne vous êtes jamais vus !
            

         

         
            Heureusement, il arrive aussi quelques bonnes surprises. Ce sont les hommes et les femmes qui n’ont pas de photo d’eux, ceux
               qui en choisissent une au hasard, ou prise n’importe comment. Virginie, 57 ans, s’est inscrite sur Meetic. Elle a peu de contacts.
               Les hommes qui lui plaisent ne répondent pas à ses messages et ceux à qui elle plaît ne lui disent rien, en particulier un
               certain Jean-Claude, 60 ans, qui la bombarde de petits mots. Elle ne réagit pas mais, face au désert, elle accepte de prendre
               un café, et apparaît… une pub pour jeune senior. Il est grand, mince, athlétique, avec un visage sculpté et les plus beaux
               yeux bleus qu’elle ait jamais vus. Modestement, il répond que oui, des femmes lui ont dit qu’il avait un physique exceptionnel,
               mais il n’y a jamais accordé beaucoup d’importance. Eh bien, tant mieux ! Elle va pouvoir séduire son apollon et le garder
               pour elle, car sur le site aucune femme ne soupçonne qui se cache derrière cette photo sans relief. Autre chance : il ne travaille
               qu’avec des hommes, dans la comptabilité, dans un garage.
            

         

         
            COMMENT RÉDIGER SON PROFIL SUR INTERNET ?

            Choisissez un pseudo qui vous ressemble, qui vous définisse un peu. Ce ne sont pas les mêmes personnes qui répondront à « Rose
               bonbon », « Lolita », « Marathon man », « Virginia W. » ou « Rambo ». Attention, ce pseudo vous suivra et vous définira. Vous
               pourriez regretter « Droopy » ou « Femme fatale ».
            

             

            Choisissez une photo qui vous mette en valeur mais qui vous ressemble, pour ne pas générer une déception qui se verrait et
               vous attristerait. Pas 10 ans de moins, pas 10 kilos de moins ! Ensuite, il va s’agir de faire parler votre photo. De l’animer,
               de lui donner une âme. Vous ressemble-t-elle ? Que dit-elle ? Que cache-t-elle de vous ?
            

             

            N’hésitez pas à être assez précis sur votre description afin que votre profil fasse écho chez ceux qui vous lisent. Vous pouvez
               commencer par vous situer professionnellement, afin d’attirer des personnes qui ont (à peu près) le même niveau socioculturel.
               Dites ce qui compte pour vous : votre métier, vos enfants, la fidélité, la culture, le sport, l’aventure. Sortez des lieux
               communs du style : « Je cherche une femme douce, sensuelle et mince aimant les animaux, la nature et les voyages. » D’ailleurs,
               vous ne « cherchez rien », vous n’êtes pas dans un hypermarché, vous vous proposez…
            

             

            Pour avoir l’effet désiré, le message de votre profil a tout intérêt à sonner juste. N’écrivez pas que vous êtes sous antidépresseurs,
               que vous n’en pouvez plus d’être seul ou que vous souhaitez quelqu’un de riche pour boucler vos fins de mois… Mais en termes
               voilés vous pouvez écrire par exemple que vous avez traversé une période de fragilité, que la solitude a pu vous peser, que
               vous vous sentez fait pour avoir des enfants. Ainsi, vous éliminerez les personnes qui ne vous correspondent pas du tout et
               vous en rencontrerez d’autres concernées par un message vrai. De la même manière, pour exprimer votre sensualité (un critère
               important pour les hommes) vous écrirez par exemple que vous possédez « une belle expérience de femme ». Mais ne vous survendez
               pas, ça ne sert à rien (sauf sur votre âge et sur le nombre d’années d’études que vous avez faites, car tout le monde ment
               plus ou moins à ce sujet). Présentez vos atouts et qualités, dites comment vous vous projetez dans l’existence.
            

             

            Une fois votre profil terminé, demandez conseil à quelqu’un qui vous connaît bien et vous apprécie. Puis laissez reposer quelques
               jours, relisez-le à froid et envoyez cette bouteille à la mer.
            

         

         
            Cela dit, miser sur son physique finit par jouer des tours. Tout nous pousse à scruter dans le miroir nos rides ou nos bourrelets,
               à rêver d’un corps parfait. Allez à la piscine et vous serez rassuré sur la variété des corps qui ne ressemblent pas à ceux
               des magazines ! C’est une grande tristesse de voir des adolescentes s’affamer pour atteindre un idéal de minceur inhumain.
               Les mannequins mesurent vingt centimètres de plus que la moyenne et pèsent quinze kilos de moins. De plus, la plupart des
               morphologies rendent inaccessible la silhouette Barbie qui fait rêver les femmes européennes à 70 % relativement petites,
               fines « en haut » mais larges « en bas » avec des jambes courtes et des cuisses rondes. La sagesse recommande d’accepter d’avoir
               ce physique-là et de cultiver tout ce qu’une photo ne montre pas, à savoir son charme, son charisme, des attitudes gracieuses,
               une élégance, un rayonnement. S’assumer tranquillement transforme un physique. Des personnes qui se trouvaient laides racontent
               qu’elles ont commencé à avoir du succès quand elles ont décidé qu’elles ne pourraient pas se grandir, se rapetisser, se rétrécir,
               se donner un physique de star et qu’elles allaient « faire avec », sans provocation mais sans complexes non plus. Elles affirment
               avoir gagné des dizaines de points de séduction en devenant « bien dans leur tête ». On leur trouve désormais du caractère
               et on les envie. Car tout le monde admire l’assurance, la joie de vivre, le bonheur d’être soi. Dans les bacs à sable, quand
               un enfant pique le seau et la pelle d’un autre, ce n’est pas pour lui voler ses jouets mais pour devenir « lui en train de
               jouer » tant il semblait heureux de faire des pâtés. De même, on admire, on a envie d’approcher ceux qui ne font aucun complexe,
               on voudrait connaître le secret de leur « lumière ». Ils en deviennent très séduisants. Pour illustrer la manière dont un
               physique se transforme par la psychologie, souvenons-nous de Michel Blanc, pitoyable et vraiment pas attirant en Jean-Claude
               Dusse dans Les Bronzés ; et de sa séduction dans Je vous trouve très beau, où il avait pourtant la même taille et les mêmes traits.
            

         

         
            De plus, si tout le monde admire la beauté, elle passe avec les années et elle ne suffit pas. La plupart des hommes couchent
               volontiers avec une jolie fille, mais pour qu’ils tombent amoureux, ils ont besoin qu’elle soit plus que cela : charmante, intelligente, rigolote, volontaire, ou toute autre qualité qu’ils peuvent
               admirer. Ils savent aussi que la beauté est subjective : ce qui compte n’est pas tant le physique que les sentiments, les
               émotions que l’on projette sur cette apparence. On aime une fille filiforme parce qu’elle éveille le besoin de la protéger,
               un visage trop long parce qu’il rappelle celui de son père, une fille très ronde parce qu’on lui prête une gourmandise charnelle,
               un homme sévère est apprécié pour la droiture qu’on lui attribue, etc. Chaque physique a des qualités souvent insoupçonnables
               pour ceux qui les possèdent. De plus, l’amour se familiarise avec le corps et le visage de l’autre, si bien qu’on finit par
               les trouver beaux, par les aimer. Comme cet homme marié à une fille boiteuse. En la voyant marcher, il s’exclame, admiratif,
               devant son copain ébahi : « Tu as vu comme elle boite avec… élégance ! »
            

         

         
            Quand on aime, on connaît les défauts, mais on leur trouve du charme, une beauté singulière, ou ils nous émeuvent. Bref, nous
                  aurions tort de faire des complexes, de nous ruiner le moral pour des détails que nos amoureux vont adorer. Pensez que dans
                  dix ans vous regretterez le physique que vous avez maintenant. Mettez en valeur vos atouts, savourez votre jeunesse, votre
                  peau. Bref, ayez confiance en vous et vous gagnerez de nombreux points de bonheur et de séduction.

         

      

      
         UNE APPROCHE TRÈS SEXUELLE
         

         
            Les échanges sur le Net sont vite « chauds » et le sex-
               appeal et la sensualité y sont un critère de sélection. Sur adopteunmec.com, à la rubrique « Boudoir », les filles décrivent ce qui les trouble, les émoustille, et indiquent leur savoir-faire. Lu sur
               le profil de Fabienne, je cite : « massages, mises en bouche et plaisirs inconnus ! »
            

         

         
            Dans le domaine sexuel, la concurrence est si rude aussi que les garçons sans expérience se trouvent « nuls », que des filles
               couchent à contrecœur (et parfois trop vite pour elles), afin de retenir l’attention d’un garçon qui leur plaît, en sachant
               que, si elles se refusent, il passera à une autre. A contrario, des femmes charnelles hésitent à faire l’amour tout de suite, sachant par expérience, comme Carine, 30 ans, que « si on
               accepte de faire l’amour trop vite, les hommes nous prennent pour des filles faciles ». S’ensuivent quantité de questions
               sur la stratégie à adopter : faut-il coucher ou pas coucher tout de suite ? Quand, le premier, le deuxième, le troisième soir ?
               Après combien de dîners ?
            

         

         
            On aurait tendance à penser que, dans la « bonne rencontre », ces considérations n’importent pas. Plus personne ne sait qui
               a pris l’initiative de quoi, les jugements sur le sérieux des uns et des autres ne se posent plus. On est heureux et voilà
               tout.
            

         

         
            Néanmoins, il est prudent de savoir sur qui « l’on tombe ». Se promènent sur le Net les serial lovers, dont certains vont jusqu’à tenir des blogs où ils racontent leurs aventures à la chaîne. Ainsi, le fameux nickblog.org,
               un blog dit « socio-cul » poétiquement intitulé « Je nique sur Meetic ». Pas sûr que nous ayons envie de figurer dans son
               palmarès ! Il y a les séducteurs indésirables mais aussi… les dangereux (un violeur, c’est une éventualité, rare, mais méfiance
               tout de même) et les bad boys qui consomment (mal), pour jeter ensuite. Les guides sur la rencontre ont raison de conseiller la prudence : jamais le premier
               soir, jamais chez lui ou chez vous mais à l’hôtel la première fois, en disant où vous êtes à un proche, etc.
            

         

         
            Enfin, le plus important est de ne pas se trahir soi-même. Ariane, 25 ans, s’en veut terriblement. Quand elle a vu arriver
               Jérôme, elle a su que : « Ce n’était pas un type pour moi. Le genre condescendant : je vais te faire l’honneur de te sauter,
               tout ce que je déteste ! Et j’y suis allée. Pour faire mieux que les autres, pour le rendre amoureux. Évidemment, j’ai pris
               une claque, tout est arrivé comme prévu : un coup vite fait, pas une once de tendresse et moi à ramasser à la petite cuillère,
               furieuse d’avoir vu venir le truc sans savoir me protéger. »
            

         

          

         
            Certaines filles prennent leur corps pour une marchandise, une sorte de monnaie d’échange. Puisqu’elles ont donné leur corps,
               leur intimité, on leur doit quelque chose : de l’amour, du respect, de la tendresse, un engagement, un bébé. Les garçons,
               eux, pensent seulement qu’ils ont passé un bon moment et que personne ne doit rien à personne. Ce qui n’est pas faux dans
               la logique amoureuse moderne où l’on commence par la sexualité pour aviser ensuite.
            

         

         
            En effet, avant les années 1960, les femmes « comme il faut » s’efforçaient de ne pas faire l’amour avant le mariage puisque
               les moyens contraceptifs n’existaient pas (la mise sur le marché de la pilule date de 1963), qu’elles n’ont pas eu le droit
               à l’IVG avant 1975 et que l’orgasme était, pour certaines, une vue de l’esprit. La sexualité se découvrait après le mariage,
               le soir des noces. Si on s’entendait mal sur ce plan-là, tant pis. On se livrait au « devoir conjugal » pour avoir des enfants,
               puis fini les « cochonneries » ! En son temps, la reine Victoria conseillait à ses filles : « Ferme les yeux et pense à l’Angleterre ! »
               C’est dire que tout a changé ! La sexualité est aujourd’hui considérée comme un pan de soi à épanouir et comme le ciment de
               l’amour, l’un des piliers du couple.
            

         

         
            C’est pourquoi la sexualité est tout de suite au cœur de la rencontre. Très vite, voire trop vite, on cherche à savoir si
               nos corps s’apprécient. De ce point de vue, l’approche se virilise. Les filles parlent de « baiser », de « plans cul », elles
               s’efforcent, elles aussi, de dissocier le plaisir sexuel des sentiments, de dire comme les Anglo-Saxons « I have sex » différant du « faire l’amour » latin. En conséquence : la sexualité se banalise. Pour beaucoup, elle n’est plus un engagement
               ni une preuve d’amour : on ne se doit rien ! Se protéger, c’est en avoir conscience, choisir des hommes et des femmes qui
               ne vous prennent pas pour un sex toy. C’est aussi, concrètement, prévoir des préservatifs pour éviter de se mettre dans des situations embarrassantes comme Léa,
               36 ans, qui se retrouve au lit avec un garçon et ne sait pas comment lui demander si enfin… il n’aurait pas… etc. C’est enfin
               comprendre que personne n’est à juger. Faire l’amour dans les premiers jours de la rencontre ne fait pas de soi une fille
               « facile ». Les séducteurs ne sont pas non plus de mauvaises personnes. Certains aiment la sexualité passionnément. D’autres cherchent simplement à être
               vite fixés « à ce niveau-là » afin de ne pas s’engager dans un amour qui sexuellement ne leur conviendrait pas.
            

         

         
            D’où l’intérêt, dans ce domaine aussi, de se connaître. Certaines femmes prennent du plaisir à ces rencontres charnelles.
               Elles s’en délectent, elles en jouissent, parfait ! D’autres s’impliquent beaucoup plus dans la sexualité qui n’est, pour
               elles, jamais banale, très bien ! Il suffit de l’assumer pour ne pas céder sous la pression de ceux qui les traitent de « coincées ».
               De même pour les propositions qui ne leur conviennent pas : échangisme, parties à trois, etc. Certains sont curieux de toutes
               les formes de sexualité, d’autres se cantonnent à une seule, plus classique, et c’est leur droit, mieux leur identité. Sachons
               enfin que de belles rencontres peuvent commencer par une affaire de sexe et se poursuivre en une belle histoire d’amour. Vanessa,
               42 ans, deux enfants, récemment divorcée et encore mal remise de sa rupture, cherche des câlins sans « prise de tête ». Une
               amie lui parle d’un homme censé être un expert en sexualité puisqu’il a figuré dans des films X pour gagner sa vie. En plus,
               ils habitent le même quartier. Un rendez-vous est pris. Elle a choisi des sous-vêtements sexy pour lui plaire mais… il en
               a tant vu sur le plan sexuel qu’il a surtout envie de tendresse. Ils s’allongent sur le lit, main dans la main, parlent de
               tout et de rien, très tendrement. Une drôle d’idée, un doux début et au final… la « bonne rencontre », inattendue.
            

         

         
            Commencer par ce qui autrefois était l’aboutissement de la rencontre amoureuse est une caractéristique de la modernité. Au
                  siècle dernier, on avançait lentement vers le plus intime. On finissait par faire l’amour après de longues fiançailles. Aujourd’hui,
                  on procède à l’inverse, par une sorte de travelling arrière : la sexualité d’abord et ensuite (peut-être) les sentiments.

         

      

      
         DÉLICES ET PIÈGES DE LA VIRTUALITÉ
         

         
            Internet crée encore des amours virtuels. Il est plus facile, quand on est timide, de nouer des relations par le Net : on
               commence à chatter, à se confier. Les échanges de mails prennent de plus en plus d’importance. Certains les attendent avec
               fébrilité, les consultent avec compulsion. Florian, timide divorcé de 42 ans, raconte que ces échanges épistolaires remplissent
               sa vie avec bonheur. Ces messages lui apportent du rêve, une forme de sexualité, car avec certains contacts on s’écrit intimement
               et cela sans rien déranger à sa vie. Il a été marié et plaqué. Il a « souffert comme un dingue » et il est bien décidé à ne
               pas récidiver. L’idéal pour lui ? La virtualité. « Dans la journée, je vis tranquillement ma vie de célibataire, je vois mes
               enfants, mes amis, je pratique mes activités librement, sans avoir à rendre de comptes et le soir, seulement si j’en ai envie,
               je fais l’amour… virtuellement. Ce sont de belles rencontres, d’une grande intimité, mais qui demandent moins d’implication
               que les vraies rencontres. Il m’est arrivé de souffrir un peu quand une femme, du jour au lendemain, parce qu’elle avait rencontré
               quelqu’un d’autre ne donnait plus de nouvelles. Mais rien à voir avec la souffrance atroce que laisse un appartement vide
               après le départ d’une femme qu’on aime passionnément. Dans la virtualité, on se connaît sans les connaître. Elles ne sont
               pas inscrites dans chaque centimètre carré de ma vie comme le fut ma femme. C’est en cela que ce sont des relations parfaites. »
            

         

         
            Seul un quart des rencontres Internet débouchent sur une rencontre en chair et en os et l’on compte de plus en plus d’adeptes
               du virtuel qui ne souhaitent pas franchir ce cap, comme Jennie, 54 ans. Chaque fois qu’elle l’a fait, elle a été déçue. Dans
               le fantasme, « on prend des repères, on entretient des rêves qui ne peuvent pas correspondre à la réalité. Les photos montrent
               une forme de visage, de nez, une couleur d’yeux, une silhouette qu’on s’amuse à animer en pensée. Quel choc de se voir car
               ce que nous avons imaginé ne correspond jamais à la réalité ! On croyait se connaître par cœur après des mois d’échanges et
               on se retrouve l’un en face de l’autre comme des étrangers. Le malaise s’installe : par où commencer ? Par le début ? C’est absurde puisqu’on s’est déjà tout dit. » Des sexologues ont parfois
               constaté que la sexualité aussi est décevante après tant de fantasmes. Les internautes se croyaient proches, libérés, faits
               l’un pour l’autre ; ils se retrouvent au lit comme des inconnus… qui devraient se connaître.
            

         

         
            Si vous sentez que le courant passe, rencontrez-vous sans attendre plus d’un ou deux mois, afin de ne pas commencer à fantasmer
                  sur le prince charmant ou la femme idéale. En continuant à échanger virtuellement, vous finiriez par devenir des « intimes
                  très étrangers », un registre bizarre qui créerait un malaise dans la réalité et risquerait de compromettre l’avenir de la
                  relation.

         

      

      
         LES CONSÉQUENCES DE L’HYPER-CHOIX
         

         
            L’existence d’Internet a tout changé, y compris pour ceux qui ne l’utilisent pas pour faire « la bonne rencontre ». Changement
               positif en multipliant les possibles, ce qui peut nous rendre optimistes : nous trouverons ! Les hommes timides, inexpérimentés,
               peuvent y puiser de l’assurance : savoir que des dizaines de filles attendent leur message a de quoi les mettre en confiance.
               Ils choisissent, décident, ils n’ont qu’à cliquer. Ce pouvoir de choix joue sur le moral et… la séduction. En témoigne un
               épisode éclairant d’une émission de téléréalité, La Belle et les princes presque charmants, diffusée sur M6. Ce jour-là, une beauté blonde arrive pour rencontrer six hommes, les prétendants « moches », selon les
               mots de la production. Elle est pleine d’assurance et… de condescendance. Les garçons sont intimidés, un peu bêtes, vraiment
               pas sexy. Mais les règles du jeu changent. La Belle découvre qu’elle est en concurrence avec deux autres filles sublimes.
               Pire, « les prétendants » vont en rejeter deux sur trois ! Ce nouveau pouvoir les métamorphose. Soudain, ils deviennent plus
               assurés, plus drôles ; on remarque moins leur physique qui paraissait ingrat. De leur côté, les Belles vacillent, et la Blonde, exclue, finit pitoyablement.
               Elle a les yeux fuyants, la posture moins droite ; on ne voit plus qu’elle est si belle…
            

         

         
            Détendez-vous et ayez confiance, cessez de vous voir – éventuellement – comme une « fille larguée », un « timide dont personne
                  ne veut ». Vous choisissez vos amours ; d’ailleurs, vous avez certainement écarté de votre vie des amoureux ou des amoureuses
                  qui ne vous plaisaient pas. C’est vous qui décidez ! Répétez-vous comme un mantra que vous êtes une chance (ce qui est vrai)
                  et que votre amour vaut de l’or (c’est vrai aussi). Toute votre force dans la rencontre viendra de cette intime conviction.
                  Dites-vous aussi que les déconvenues sont une bonne chose dans la mesure où elles vous mènent à la rencontre de votre vie.
                  Votre personnalité, votre physique plairont forcément. Un jour, on vous aimera pour toutes vos caractéristiques. Restez confiant
                  et armez-vous de patience pour trouver ces correspondants… en correspondance.

         

      

      
         LE SYNDROME DE « L’HERBE EST PLUS VERTE AILLEURS »
         

         
            Ce syndrome est l’une des conséquences négatives d’Internet : puisqu’il y a tant de choix, certains espèrent trouver l’absolue
               perfection. Dans leurs rencontres, il y a toujours quelque chose qui ne va pas, un détail « qui tue ». La quête du prince
               charmant et de la femme idéale fait rage ! Toutes ces différences que nous pourrions apprendre à aimer, auxquelles nous pourrions
               nous adapter si nous n’avions pas le choix, deviennent des critères rédhibitoires quand l’offre semble considérable. Dans
               la multitude, l’exigence est permise. Aurélien a 28 ans et aucune fille ne lui convient. L’une a des « petits yeux », l’autre
               une « couleur de cheveux queue de vache », une troisième des « pieds boudinés », une autre un « vocabulaire trop cru », une autre encore s’habille « comme un sac » ! Ses copains sont consternés. Manifestement il n’est
               là que pour dénigrer les filles qu’il rencontre, chercher la petite bête. Un jour, il ne s’aimera plus dans ce rôle d’éternel
               insatisfait de l’amour. Alors il fera la « bonne rencontre » en prétendant avoir trouvé la femme de sa vie, sans se rendre
               compte que c’est lui qui aura changé d’état d’esprit.
            

         

         
            Lorsque vous chattez, demandez à vos interlocuteurs ce qu’ils pensent de leurs rencontres précédentes. Les arguments avancés
                  vous en apprendront beaucoup sur leur état d’esprit à l’égard des hommes, des femmes et de l’amour. Le vocabulaire employé
                  est aussi très instructif. Si on ne vous parle que de « plaisir », c’est qu’on ne recherche que… le plaisir. L’amour « sans
                  prise de tête » veut dire : pas d’engagement. Gare aussi aux esprits trop critiques (personne ne peut leur plaire) et à ceux
                  qui se présentent comme des « victimes » (ils ont du mal avec le bonheur).

         

      

      
         LA GÉNÉRALISATION DU DOUTE
         

         
            Autre conséquence de l’hyper-choix : faire sans cesse douter. Et s’il existait mieux, avec quelqu’un d’autre, de plus adapté
               à soi, de plus parfait ? Je l’aime maintenant, mais dans trois mois ? Je l’aime, mais jusqu’à quel point et pour combien de
               temps ? Et aime-t-on assez pour s’engager, pour avoir des enfants ensemble ? Et puisque ma copine, mon pote font la moue,
               etc. Tout le monde rêve du coup de foudre, de la révélation amoureuse. On veut l’étincelle, et tout de suite, sinon rien…
               mais nos psychologies modernes – modelées par le contexte – ne peuvent pas s’emballer. Tout contrarie l’évidence que nous
               espérons. D’abord, nous sommes sur nos gardes, car devant cet hyper-choix nous ne savons pas trop où nous mettons les pieds.
               Il est aussi une promesse de sur-mesure amoureux, si bien que nous écartons peut-être un peu vite des candidats que nous pourrions apprendre à aimer. La valeur de l’amour et les romances racontées
               dans les films et les séries nous font rêver, si bien que, dans la réalité, nous ne pouvons qu’être déçus de ne pas ressentir
               un coup de foudre à la Notting Hill. Nous sommes avec quelqu’un et… avec tous les autres réels ou imaginaires. Aimer revient
               à focaliser son attention sur quelqu’un en cherchant avidement à le connaître, à traquer les points communs, à faire d’elle
               ou de lui la femme ou l’homme de nos pensées. Or tout nous disperse : les ex encore si présents, les images de la personne
               idéale à venir, et même les ombres du passé qui reviennent par Facebook, Trombi.com ou Copains d’avant. Ces réseaux ressuscitent un premier amour (voir p. 158 l’histoire de Guillaume), la plus belle fille
               de seconde dont nous étions amoureux en… sixième. Bien sûr, on flashe sur une attitude, un physique, une façon de rire, un
               message, une voix au téléphone, mais aussitôt la méfiance s’en mêle, les questions surgissent et le doute s’installe. Nous
               entrons à reculons dans la rencontre, blindés de garde-fous, à moitié disponibles seulement. Dans ces conditions, comment
               s’étonner que les débuts d’une belle histoire soient souvent prudents, mesurés. Rien à voir avec l’illumination romantique
               du : « C’est elle ! C’est lui ! »
            

         

      

      
         UN ENGAGEMENT RETARDÉ
         

         
            Jusqu’à 25/30 ans, les jeunes adultes sont en phase : ils souhaitent avant tout « profiter de la vie », comme si vivre en
               couple était y renoncer. Les filles regardent leurs sœurs, leurs copines « casées » sans leur envier cette vie domestique.
               Elles trouvent bien plus excitant de faire des rencontres, de s’amuser, de construire leur vie professionnelle, de s’assumer
               financièrement. Elles se sentent libres, jeunes, vivantes et puissantes : pas question de s’installer dans un confort « popote ».
            

         

          

         
            D’autres femmes ne sont pas freinées par l’image du couple, mais par leurs expériences passées. Elles ont déjà vécu à deux,
               elles y ont cru tellement fort qu’y croire doit porter malheur. Pas de projets, pas de construction. Prévoir un week-end,
               des vacances ensemble dans quinze jours, six mois ? Oh là là, c’est beaucoup trop loin. Pas de plans sur la comète, on ne
               sait pas du tout où nous en serons !
            

         

         
            Pendant quelques années, ce désir de non-engagement est aussi féminin que masculin. Puis l’heure d’avoir un bébé sonne pour
               les femmes. Olivier, 30 ans, s’en amuse : « Pour l’instant, je n’ai pas trop de succès, mais dans dix ans je prendrai ma revanche.
               Elles me supplieront de leur faire un enfant… »
            

         

         
            SOMMES-NOUS TROP EXIGEANTS ?

            Oui, quand on cherche la perfection, car une personne ou une relation humaine n’est jamais « parfaite », et c’est d’ailleurs
               ce qui en fait le sel. On va apprendre à se connaître, à s’ajuster l’un à l’autre. C’est ce qui rendra notre couple vivant. Vouloir la perfection, c’est ne pas être prêt à ce travail délicieux des amoureux qui jouent sur les accords et désaccords.
            

            Remarquons aussi que le manque d’exigence cause beaucoup de souffrances. Adèle, 55 ans, n’a jamais été bien traitée par son
               mari. Il l’a trompée, ne l’a pas invitée une seule fois au restaurant, ne lui fait plus l’amour depuis… vingt ans ! Elle s’est
               accommodée du pire, mais a-t-elle demandé plus d’égards et de gentillesse ? Jamais, on ne quémande pas ! A-t-elle menacé de
               partir si elle n’obtenait pas plus ? Non, le chantage affectif, c’est indigne ! A-t-elle pensé au divorce ? Tous les jours !
               Pouvait-elle prévoir ce qui l’attendait quand ils se sont rencontrés ? Oui, mais elle a cru qu’il changerait !
            

            Soyez très exigeant sur la qualité de la relation qui existe entre vous, dès son commencement. Ce doit être une relation de confiance, bénéfique et sereine, mettant du baume
               au corps et au cœur. Tenez à vos rêves ! Découvrez ce qui vous rend heureux en solo pour savoir, le moment venu, comment tricoter
               du bonheur à deux. Soyez sûr que l’amour ne fait pas souffrir, il rend heureux. Voyez les amoureux : ils rient, ils s’embrassent,
               se parlent, se frôlent, se caressent, se regardent, et quand ils sont vieux, se promènent main dans la main. Le prince charmant
               et la femme idéale n’existent sans doute pas, mais l’amour heureux, oui bien sûr, il advient tous les jours !
            

         

         
            
               “LA RENCONTRE DE LINE (42 ANS)
 ET DE PATRICK (43 ANS)


            Line est une femme active et passionnée par son travail. Très positive, elle a pris le parti, depuis toujours, d’aimer sa
               vie telle qu’elle est, sans attendre qu’elle soit parfaite pour en profiter. Elle a une famille, beaucoup de copines, des
               amoureux – dont un ami amant qui ne souhaite pas s’engager. Elle fait des rencontres heureuses, plus ou moins longues. Un
               jour (parce qu’elle connaît plusieurs couples heureux qui se sont formés via les sites de rencontre), elle se sent prête à aller « plus loin dans le partage ». Elle s’inscrit sur trois sites auxquels
               elle rend visite de temps en temps avec la désagréable impression de faire son marché et… d’être une marchandise. Elle écarte
               « les boulets » qui lui envoient des messages de cinq phrases, les quatre premières bourrées de fautes d’orthographe et la
               cinquième lui parlant de ses seins. Elle accepte de rencontrer quelques garçons mais, alors que le contact téléphonique avait
               été bon, elle ne ressent aucune attirance en les voyant. Certains sont très attirés, elle doit leur faire de la peine, mais
               non merci, elle n’éprouve aucune attirance. D’autres sont parfaits mais… pas pour elle. Elle a commencé par se dire qu’il
               n’était pas très important d’aimer les livres pour la passionnée de lecture qu’elle est mais, face au résultat, elle finit
               par écrire sur son profil qu’elle aime la culture, le théâtre et le cinéma. La réponse d’un homme arrive sur sa messagerie.
               Ils commencent à correspondre. Au téléphone, le courant passe. Ils se voient et se plaisent. L’attirance physique est si forte
               qu’il en tremble, mais elle sait par expérience que les hommes se méfient d’une femme trop « facile » – ce qui est difficile
               à tenir pour une femme aussi charnelle qu’elle – mais Patrick ne lui demande rien. Leurs débuts sont anodins, la conversation
               facile. Elle n’a pas l’impression, comme avec les autres, de devoir marcher sur des œufs. Finalement, ils font l’amour. Il
               s’exalte, lui fait des déclarations. Il aime sa voix, son corps, puis il s’arrête. Elle lui pose alors quelques questions
               où il exprime ses doutes. Des doutes qu’elle ressent aussi. On peut toujours trouver mieux, plus fort. Aujourd’hui, elle regrette
               d’avoir cherché à savoir où il en était, car en exprimant ses doutes il a avivé les siens. Mais quand une relation fonctionne
               bien, les erreurs de stratégie ne pèsent pas lourd. Leur histoire continue. Ils sont bien ensemble quoique… elle commence
               à « se faire des nœuds au cerveau ». Un soir, elle sait qu’il est libre, elle se demande pourquoi il ne l’appelle pas. Une
               copine, bien inspirée, lui suggère d’envoyer un texto pour lui proposer de sortir. Il répond aussitôt positivement. Autre
               « nœud » : pourquoi vont-ils tout le temps chez lui et pas chez elle ? Toujours la même copine, d’aussi bon conseil, lui demande
               pourquoi ça la gêne, elle n’est pas bien chez lui ? Si, si, en plus il adore faire la cuisine, elle se sent accueillie, c’est
               très agréable. Eh bien alors ? Line est tellement habituée à l’idée que « ça peut foirer » qu’elle ne veut pas s’emballer.
               Mais dans les jolies histoires, les peurs se dissipent, la confiance se gagne et la spontanéité l’emporte sur l’inquiétude
               de faire un faux pas. Line constate qu’il enchaîne les bons points. Est-ce de l’amour ? En tout cas, elle n’a pas envie d’arrêter…
               sauf quand ses peurs la reprennent. Chaque fois qu’ils se retrouvent, elle est contente, elle passe un bon moment. Elle ignore
               ce que donnera cette relation à long terme, mais elle sait qu’elle vit un magnifique début et que c’est réciproque.
            
”



         
            Certaines s’affolent dès 23 ans, comme Camille : « Toujours pas de mec, pas d’enfants, je suis en train de passer à côté de
               ma vie. » Plus couramment, c’est après 30 ans et a fortiori aux alentours de 40 que la panique les gagne car la plupart continuent de penser que la maternité est un bonheur incomparable
               et incontournable.
            

         

         
            Les garçons, au même âge, ne sont pas pressés. Avoir des enfants ne leur paraît pas aussi essentiel, l’horloge biologique
               ne les bouscule pas. Alors commencent les pressions du côté des femmes et les réticences du côté des hommes, qui peuvent tirer
               gloire et vertu de leur refus. Dans son livre Pourquoi l’amour fait mal : l’expérience amoureuse dans la modernité, la sociologue Eva Illouz explique que les hommes d’aujourd’hui partagent leur pouvoir avec les femmes au travail et à la maison. Le seul
               domaine dans lequel ils pourraient encore affirmer leur autorité et leur autonomie serait la sexualité en la dissociant des
               sentiments, voire de l’affection, et en refusant aux femmes l’engagement qu’elles demandent. Se sentir un homme, un vrai,
               passerait par l’art de savoir dire non, de conquérir les plus belles femmes que les autres hommes leur envient, d’entretenir
               le flou sentimentalement, de promettre qu’on viendra le 2 mai et d’arriver le 13 septembre, etc.
            

         

      

      
         DU CÔTÉ DES FEMMES
         

         
            Beaucoup de femmes survalorisent l’amour. Elles adorent se voir aimantes, capables de tout donner, avoir ce cœur immense,
               cet amour absolu. Elles aiment… aimer, ce qui les conduit parfois à s’attacher à des bad boys qui les maltraitent. Les aimer malgré ce qu’ils leur font subir prouve à quel point elles sont capables d’amour, de pardon
               et d’oubli de soi. Quelques cyniques en jouent, comme Matthieu, qui participe à un chat sur Internet. Il raconte qu’il adore
               les filles sentimentales, qui cherchent une « relation sérieuse » : « Un peu de gentillesse, un resto, un regard énamouré,
               et elles te tombent dans les bras ! »
            

         

         
            Autre tendance : beaucoup de femmes aiment vivre une histoire, même si ce n’est pas la bonne. Être « seules, seules » leur
               paraît insupportable. Comme si elles tiraient leur identité personnelle et sexuelle de la relation à deux. Sans amour, elles
               ne sont « plus rien », et leur vie ne vaut plus la peine d’être vécue ! C’est ainsi qu’elles peuvent se précipiter dans des
               rencontres qui les font souffrir et qui ne leur conviennent pas. De ce point de vue, il est plus utile d’avoir le bonheur
               en tête plutôt que l’amour lui-même. Les femmes ont aussi peur de souffrir – et elles ont raison –, car le marché de l’amour
               a des aspects impitoyables. D’où l’intérêt d’aiguiser son discernement, de se méfier, de repérer ceux qui reculent à mesure
               qu’elles avancent, les séducteurs qui adorent les « faire fondre » avant de s’en aller et les « taiseux » qui refusent la communication dont elles sont si friandes.
            

         

         
            Mais il y a aussi les hommes dont elles se lassent, comme les « sexual addicts », perpétuellement en demande. Au début, elles sont flattées d’être à ce point désirées, jusqu’au moment où elles pensent
               que ce désir est une obsession que n’importe quelle autre femme pourrait permettre d’assouvir. Elles y voient une dépendance,
               ce qui n’est pas faux. Elles se fatiguent aussi des éternels râleurs qui noircissent le tableau de leurs vitupérations contre
               tout et tous. Dès le réveil, en écoutant la radio, leurs invectives commencent. Ils fatiguent parce qu’ils possèdent la vérité
               et que tous les autres « sont des cons », y compris leur femme d’ailleurs quand elle n’est pas du même avis.
            

         

         
            Et puis il y a les hommes qui ne les intéressent pas. Ce sont les braves types très sympas, les confidents, les gentils, les
               adorables pas sexy pour deux sous parce qu’ils ont une peur bleue d’aller sur le terrain de la séduction où ils se sentent
               mal à l’aise, pas à leur place. Ce sont des hommes sans sexe qui s’ingénient à gommer en eux tout ce qui pourrait les rendre
               attractifs. Il leur manque des pensées sexuelles en présence d’une femme, des regards, du désir et surtout de l’abandon car
               ils se sont enfermés dans un rôle dont ils n’arrivent pas à sortir. Ne les intéressent pas non plus les maniaques, tellement
               organisés qu’il n’y a aucune place pour une femme dans leur vie. Ils sont du genre à plier leur pantalon et à suspendre leur
               chemise avant de faire l’amour, toujours de la même façon et en veillant à ne pas salir les draps. Ils peuvent être séduisants
               par leur élégance, leur pouvoir, leur maîtrise, mais ils ne sont jamais touchants parce que rien n’échappe à leur contrôle.
               Il leur manque cette fantaisie, cet humour que la plupart des femmes adorent.
            

         

      

      
         DU CÔTÉ DES HOMMES
         

         
            Certains hommes, il est vrai, ont une peur bleue des femmes. Ils se sentent empotés, timides, sans expérience. Ils craignent
               le jugement, le rejet, la séduction dont ils anticipent les « râteaux », la sexualité dont ils imaginent les fiascos. Ils croient que les bonnes relations amoureuses dépendent de savoir-faire extraordinaires,
               de techniques et de stratégies compliquées. Ils s’informent sur le Net en se croyant les seuls à manquer d’expérience. Honteux,
               ils se cachent, lisent des conseils de drague qu’ils se sentent incapables de mettre en œuvre, et se retrouvent encore plus
               mal. Les filles ont intérêt à repérer ces garçons qui restent dans leur coin et évitent leur regard. Parfois, ce sont des
               « perles » qui ont le romantisme, la gentillesse dont elles rêvent. Reconnaissants, fidèles, pleins de bonne volonté, ils
               peuvent devenir l’homme d’une seule femme, attribuer à leur chérie tous les mérites du bonheur de leur relation. En général,
               ils ont moins de doutes que les autres d’avoir trouvé « la bonne » personne. Des oiseaux rares !
            

         

         
            Autre constat : la plupart des hommes craignent moins les femmes que les désagréments que certaines peuvent causer. Ils s’agacent
               de celles qui se disent parfaites : « À en croire les profils, je ne vois que des Miss Monde qui n’ont besoin de personne »,
               se moque Alain, 55 ans. Ils redoutent aussi les emmerdeuses qui font des scènes pour un oui ou pour un non, les apprenties
               psy qui traquent les traumatismes de leur conjoint pour se rendre « indispensables » les aider à « se connaître ». Celles
               qui cherchent à les contrôler comme un enfant : « Fais pas ci, fais pas ça ! » Ils repoussent encore les femmes qui réclament
               de l’amour dans le premier quart d’heure, le mariage au petit matin, des enfants le lendemain. Ils détestent qu’on leur « mette
               la pression ».
            

         

         
            Moins amoureux de l’amour que les femmes (certains y voient même une faiblesse), ils prennent leur temps pour savoir s’ils
               aiment (ou aimeront), sauf si vous les pressez… alors là, c’est clair : c’est non ! Hugues, 45 ans, grand amateur de femmes
               et souvent présent sur les sites de rencontre, conseille à toutes les célibataires « de cacher le contrat de mariage qu’elles
               ont dans le dos ». Leur paraissent aussi soûlantes les grandes victimes de l’amour, qui ressassent les blessures infligées
               par leur ex. D’ailleurs, tout ce qui monopolise l’attention d’une femme est dissuasif. Bastien, 39 ans, a même une dent contre
               les « propriétaires de chiens ou de chats » qui risquent de préférer leur petite bête à son auguste personne. Ils demandent une attention exclusive, mais sans lourdeur, tout un art ! Chut donc sur les peines de cœur, car un
               copain n’est pas une copine. Ils se méfient encore des viragos qui les rabaissent pour se venger des hommes et des rapports
               de forces. Ils veulent faire l’amour, pas la guerre. Ils ont le travail et le sport pour ça !
            

         

         
            Et puis, il y a les femmes qui ne les intéressent pas parce qu’elles oublient leur corps et leur sexualité, parce qu’il en
               est des dizaines d’autres sur le Net qui chercheront à leur plaire. Pas d’élégance, pas de maquillage, aucun souci de soi…
               ce sont les moins narcissiques des compagnes et ils s’en méfient car elles seront sans doute « mères plus que femmes ». Ils
               adorent les filles qui sont « toujours partantes » pour faire l’amour « sans prise de tête » (une de leurs expressions préférées).
               Ne les intéressent pas non plus les affolées de la sexualité comme Cécile, 28 ans, qui « déteste la pénétration », se voit
               finir « vieille fille » et doit boire pour coucher avec un garçon. Souvent, les hommes se lassent de devoir supplier pour
               faire l’amour. Au début, ils sont patients puis ils partent (ou trompent très vite) : l’ambiance est plus chaude ailleurs.
            

         

         
            Pour résumer, les hommes n’ont pas peur de souffrir, ils craignent plutôt d’être manipulés, embarqués dans une histoire qu’ils
               n’ont pas voulue, pas choisie, qu’ils ne contrôlent pas et qui leur cause « beaucoup d’emmerdements », comme le dit Paul,
               45 ans. Ils redoutent le forcing, qu’on les prenne pour des objets sexuels, des « pompes à fric » (toujours Paul, ce grand misogyne) ou qu’on leur fasse un
               enfant dans le dos, ce qui arrive. Hervé, 38 ans, raconte comment une de ses ex l’a rappelé innocemment pour « prendre des
               nouvelles ». Elle était charmante et si belle. Plus de reproches, plus de critiques, ils se revoient pendant quinze jours
               idylliques, puis plus du tout, puis… neuf mois plus tard. Il se sent abusé, trahi, déchiré entre ses valeurs morales qui l’obligent
               à s’occuper d’un enfant dont il est le père biologique et la révolte contre cette femme qui l’a abusé : pas question de payer,
               d’aider pour un bébé qu’il n’a pas voulu. Cette peur d’être manipulé est également très présente chez les hommes séparés qui ont vu leur ex-femme « faire l’escargot dans le lit » (tourner le dos en chien de fusil, une expression de Thierry) pour
               échapper aux câlins après la naissance de leur dernier-né. Voilà pourquoi ils sont si méfiants face à celles qui parlent de
               mariage et d’enfants lors des premiers rendez-vous. Ce n’est pas qu’ils se refusent à fonder une famille mais ils craignent
               l’instrumentalisation, qu’on les aime moins pour eux-mêmes que pour leur compte en banque, leurs spermatozoïdes fécondants
               ou leur… savoir-faire sexuel. William, 34 ans, se voit comme un expert, à la fois doux et puissant, passé maître dans l’art
               de fractionner son éjaculation, capable de « tenir des heures et de faire jouir plusieurs fois ». Mais quand une fille qu’il
               a délicieusement initiée aux joies de l’orgasme, à l’extase du septième ciel, constate qu’il est un « merveilleux objet sexuel »,
               il se fâche tout rouge. Il est au bord de la rupture. Bref, d’un côté ou de l’autre, les méfiances s’accumulent. Au fil des
               peurs et des plaintes, on comprend que les hommes et les femmes cherchent à être aimés pour eux-mêmes.
            

         

      

      
         LE RÔLE DE LA PRESSION SOCIALE
         

         
            Les hommes mariés, qui enviaient au départ leurs copains séducteurs qui sortaient avec des filles splendides, changent d’opinion
               et finissent par penser qu’être un homme, c’est aussi prendre des responsabilités en amour, avoir des enfants, fonder une
               famille. De leur côté, ces copains de 40 ans toujours célibataires sont vus non comme des vieux garçons, mais comme des éternels
               ados. La tristesse de leurs parents, « toujours pas grands-parents », ajoute à leur inconfort psychologique grandissant.
            

         

         
            Pour les filles, la pression commence encore plus tôt, même si le poids de la société et de la famille s’est notablement allégé.
               En théorie, on laisse à chacun la liberté de mener comme il l’entend sa vie affective. On est devenu ouvert, on comprend (plus
               facilement qu’autrefois, et quelle chance !) les choix amoureux « hors cadre » : l’homosexualité, l’infidélité, etc. Qu’on
               ne se marie plus est aussi admis. Néanmoins, quand il s’agit de ses enfants, de ses frères et sœurs et de ses copines, les sous-entendus et
               les petites phrases en disent long. Sophie, 36 ans, en a entendu de toutes les couleurs : « Alors, toujours personne ? Mais
               c’est pas possible, tu dois avoir un problème ! Il faudrait que tu vois un psy », etc. On vous parle de vos « manques », de
               vos « problèmes ». On vous présente des célibataires pour vous « caser » coûte que coûte, car les gens « n’aiment pas que
               l’on suive une autre route qu’eux », chantait Brassens. Autre configuration : les couples ont peur de vous inviter car on
               vous voit comme un danger potentiel, comme une « piqueuse de mari » ou un « don Juan sans scrupule qui drague les femmes des
               autres ».
            

         

         
            Résistez, tenez à vos rêves, à votre idée de la bonne rencontre. Ne cédez pas à la pression sociale, familiale, car à vouloir
                  « se caser » pour faire comme tout le monde, on passe à côté de l’amour complice et on divorce quelques années plus tard.

         

      

      
         LA QUESTION DE L’ÂGE
         

         
            Les jeunes et jolies filles sont très sollicitées, parfois trop, si bien qu’elles ne savent pas qui choisir ni avec qui s’engager.
               On les drague, certes, mais les aime-t-on et pour combien de temps ?
            

         

         
            Pour toutes les autres femmes, notamment plus âgées, la difficulté vient d’un déséquilibre des profils. Les célibataires sont
               des hommes plutôt jeunes et des femmes plutôt mûres. Les hommes choisissant surtout des femmes capables de susciter l’envie
               chez leurs collègues masculins, ils recherchent une conjointe « flatteuse » physiquement et très souvent plus jeune qu’eux
               (parfois de dix ans). Ils accordent en revanche une importance relative à sa position sociale, son intelligence, son humour,
               ce qui leur permet d’avoir un large spectre de possibilités. Celui des femmes est plus étroit : elles cherchent dans une tranche d’âge proche de la leur un homme ayant un niveau socioculturel au moins
               identique et des qualités humaines et intellectuelles, des valeurs semblables. Or ces pairs se rencontrent surtout sur les
               bancs de la fac, dans les fêtes de copains, autrement dit : dans sa jeunesse. Ensuite, il devient plus compliqué de les trouver,
               comme si les hommes « bien » étaient pris.
            

         

         
            Catherine, 57 ans, est jolie et courtisée par… des hommes mariés. Sur les sites de rencontre, elle a peu de contacts, comme
               si elle avait passé la limite d’âge. Si elle veut recevoir des messages d’hommes de son âge, elle doit afficher 55 ans, pas
               plus. Les hommes – plus encore que les femmes qui ont investi sur leurs enfants et leurs copines – ont une peur bleue de la
               vieillesse et… de l’impuissance. Peut-être la fréquentation si courante des sites pornos les a-t-elle habitués aussi à fantasmer
               sur des corps jeunes et parfaits. Marilène a 70 ans, une peau magnifique, ne paraît pas son âge. Elle a un amoureux plus jeune
               depuis un an. Elle dit joliment qu’elle « pense toujours être un cadeau pour un homme ». Un soir, ils sont au restaurant,
               elle annonce que c’est son anniversaire. « Quel âge ? » demande-t-il. Quand elle l’annonce, il manque s’étrangler et… elle
               ne l’a jamais revu. Comment s’étonner que les femmes mentent à ce sujet ? Ce n’est pas qu’elles n’assument pas mais qu’il
               faut ruser sur ce point pour rester dans la course.
            

         

         
            Néanmoins, ne partons pas du principe qu’« à notre âge » c’est « fichu d’avance ». Hector, 69 ans, est un bel homme, sportif,
               cheveux blancs, ingénieur. Il s’inscrit sur un site senior et prend contact avec une femme de 73 ans. Mais celle-ci refuse
               de le rencontrer, en pensant qu’il ne voudra jamais d’elle en raison de son âge avancé. Elle ne veut pas qu’il ait « à la
               pousser dans une chaise roulante ». Il est déçu, trouve ce critère idiot : « À ce stade, on ne sait pas lequel des deux sombrera
               le premier. Les chiffres ne m’intéressent pas, je cherche l’échange, la complicité » affirme Hector, lui qui n’a pas de critères
               a priori. Alors accrochez-vous, mesdames, et souvenez-vous qu’il suffit d’une bonne rencontre.
            

         

         
            CONSEILS POUR SE POSITIONNER DANS LA MODERNITÉ

            La rencontre est passionnante mais parfois compliquée, alors, pour rester solide dans les bonheurs et les difficultés qu’elle
               présente, il serait bon de…
            

             

            Se déculpabiliser. Vous n’avez pas commis de fautes ou d’erreurs de stratégie. Vous êtes aussi aimable et aimant que toute autre personne. Si
               vous êtes approché et oublié, ne vous accablez pas, dites-vous plutôt : bienvenue dans la modernité !
            

             

            Compter sur soi-même. On a besoin d’être fort dans cette nouvelle configuration amoureuse. Tout est compliqué aujourd’hui : trouver du travail,
               trouver sa voie et trouver l’amour. Balayez toutes les pensées qui vous font du mal. Soyez sûr de vos qualités, approfondissez-les,
               n’accusez personne. Tout le monde cherche le bonheur et c’est légitime. Celui que vous proposez ne correspond pas ? Poursuivez
               votre chemin en retenant le positif de ces rencontres en CDD…
            

             

            Rester optimiste. Le bonheur amoureux existe bel et bien. Tous les jours, des couples se forment, et pour longtemps. Un couple sur deux dure
               à Paris, deux sur trois en Province ! Tout le monde a envie d’aimer, les hommes comme les femmes, mais pas toujours au même
               moment ni de la même manière.
            

             

            Se protéger et rester vrai. Oui, protégez-vous ! Ne racontez pas au premier rendez-vous ce que vous avez de plus intime, votre vie, vos amours, vos peurs,
               vos névroses, encore moins vos ex… Si la relation ne fonctionnait pas, vous vous sentiriez dépossédé. Néanmoins, soyez vrai
               et ne trichez pas sur qui vous êtes. Voyez si vos personnalités s’harmonisent, peuvent mener à un bonheur ensemble, si vos
               valeurs sont compatibles. Si ce n’est pas possible cette fois, c’est dommage, mais soyez sûr qu’ailleurs un amour plus « adapté »
               n’attend que vous.
            

         

         
            
               “LA RENCONTRE DE FANNY (22 ANS)
 ET DE PIERRE (54 ANS)

            
Fanny a toujours été heureuse en amour. Ses parents ont trouvé qu’elle était une enfant adorable et l’ont traitée avec douceur.
               Ses histoires d’amour ont bien commencé et se sont bien terminées, sans larmes, du moins pour elle. La dernière se passait
               gentiment quand, alors qu’elle devait partir pour le week-end, son amoureux l’a conduite à la gare. Elle allait monter dans
               le train lorsqu’il lui a demandé si elle voulait l’épouser. Fanny s’est arrêtée sur le marchepied. L’espace d’un instant,
               elle a vu du blanc passer devant elle, du blanc pas comme celui d’une robe de mariée, du blanc comme un mur : avenir bouché,
               plus de projet, plus rien. Elle s’est retournée, elle a pris l’air désolé : « Non, je ne crois pas. Je ne vais pas t’épouser,
               je crois même que c’est fini. » L’instant d’avant, tout allait bien. L’instant d’après, face à sa demande d’engagement, elle
               avait rompu.
            

            La vie a continué. Elle s’est sentie heureuse, libre pour de nouvelles aventures. Elle a continué à travailler et à militer
               activement dans le mouvement écologiste. Un jour, elle a reçu un conférencier venu parler du gaz de schiste. Il était tellement
               éloquent, tellement convaincant qu’elle l’a applaudi à tout rompre. Autour de la longue table du déjeuner aux allures de banquet,
               leurs regards se sont croisés et aussitôt détournés sous l’effet d’une vive émotion. En partant, Pierre, embarrassé, ne sachant
               quoi dire, lui a fait… un baisemain. C’était tellement désuet, tellement adorable et tellement juste : la bise aurait été
               trop familière, la poignée de main trop cérémonieuse. Oui, le baisemain convenait tout à fait à leur relation naissante. Elle
               avait 22 ans, et lui 54. Elle avait bien remarqué la différence d’âge, mais il fallait qu’ils se revoient, se reparlent :
               ils avaient tant de choses à se dire ! De son côté, Pierre, divorcé depuis plusieurs années, ne supportait pas la solitude.
               Il recherchait une compagne, mais surtout pas une femme jeune. Il refusait de devenir l’un de ces « vieux beaux » paradant
               au bras d’une jeunette. Trente-deux ans d’écart, c’était encore plus impensable, mais l’attraction, l’intérêt, le désir, la complicité étaient si forts qu’ils se sont revus, aimés passionnément, mariés. Quand Pierre a demandé Fanny en mariage,
               il lui a donné une enveloppe, avec un certificat attestant qu’il était en parfaite santé. Elle a accepté de tout cœur, évidemment !
               Au début, les dents ont grincé, ils passaient pour père et fille. On le soupçonnait de refuser son âge. On croyait qu’elle
               cherchait un père. Dix ans plus tard, leur complicité rieuse et leur bonheur manifeste font des envieux. On voudrait tant
               s’aimer comme ils s’aiment ! Bien sûr, ce n’est pas sans angoisse. Ils ont peur de la maladie, de la mort, de l’après. « Mais
               si c’est ça l’amour, dit Fanny, après dix ans de vie commune, alors je recommence tout de suite. » Et son mari d’approuver
               parce qu’elle a dit, comme toujours, les mots qu’il pensait !
            
”


         

         
            POURQUOI RENCONTRE-T-ON QUAND ON S’Y ATTEND LE MOINS ?

            Faites raconter à vos amis comment ils se sont rencontrés, et vous obtiendrez des histoires uniques, celle d’un garçon très
               grand qui arrive sur une plage et déploie une serviette minuscule, celle d’une fille qui se dit : « Tiens, un homme aux yeux
               verts ! » Le lendemain, elle le revoit et se dit : « Tiens, un homme aux yeux marron ! » Elle en déduit qu’il vaut la peine
               d’être connu et ils font connaissance, simplement. Quand on ne cherche pas l’amour, on ne se surveille pas. On est soi-même
               sans poses, sans fards, sans angoisse. Se crisper sur cet objectif, vouloir absolument rencontrer l’amour, peut fermer le
               regard. Au lieu de vivre l’instant et d’être dans l’échange qui se noue librement, nous regardons au-delà de cette personne,
               pour savoir si elle va coller avec nos projets de vie. Alors, on ne remarque ni la petite serviette ni les yeux marron. On
               cherche le père de ses enfants, son futur mari, sans se laisser la possibilité de tomber amoureux en étant curieux, intrigué.
               Lorsque nous arrivons avec une arrière-pensée, nous devenons aussi moins singuliers car nous perdons en naturel, ce naturel
               qui fait craquer…
            

         

      

      
         L’AMOUR APPARTIENT À CEUX QUI OSENT
         

         
            Pour faire la bonne rencontre, peut-on compter sur le hasard, la chance, ou la magie qui nous ferait tomber, comme par miracle,
               sur Elle ou sur Lui ? Vous trouverez toujours des couples pour vous dire oui, puisqu’ils l’ont vécu ! Il est vrai qu’elles
               font rêver, leurs histoires miraculeuses. Fabien par exemple est avocat, 40 ans, il sonne chez un copain et la femme qui lui ouvre la porte est celle
               de sa vie. Il en est sûr ! C’est la révélation, l’absolue certitude, d’ailleurs il l’épouse le lendemain si elle le veut.
               Même rencontre fabuleuse pour Sonia et son mari. Ils sont dans une manif. Soudain, poussée par une intuition, elle quitte
               le cortège, comme Moïse fendant la mer Rouge, pour tomber nez à nez avec l’homme de sa vie. Ils se reconnaissent aussitôt
               et ne se quitteront plus jamais.
            

         

         
            Ce qu’oublient de nous dire ces « élus du grand amour » est que leur sublime révélation a été précédée de quantités d’histoires
               plus ou moins heureuses, longues, et satisfaisantes ; qu’ils ont fait comme dans les contes de fées, c’est-à-dire ont cherché
               leur prince ou leur princesse partout dans le royaume. Notre avocat, par exemple, s’est inscrit sur des sites, dans une agence
               matrimoniale et n’a raté aucune fête ni aucun dîner jusqu’à ce fameux jour où Camille lui a ouvert la porte.
            

         

         
            Enfin, l’amour appartient à ceux qui osent s’offrir tels qu’ils sont avec leur physique, leur timidité, leur gentillesse et
               leurs mauvais côtés. C’est ainsi que l’on trouve : en acceptant d’être soi, rien de plus, rien de moins. En étant prêt à s’améliorer
               (c’est une joie d’avancer) mais sans composer pour plaire, car cette sorte de tricherie ne tient jamais. Ce qui nous séduit,
               ce qui nous touche, c’est un homme, une femme, qui se montre en disant : « Voilà ce que j’ai à partager. Je le fais de bon
               cœur… »
            

         

         
            Ce n’est pas en restant chez soi, devant sa télé, que la bonne rencontre arrivera. C’est en rencontrant des hommes et des
                  femmes, en vivant des histoires, que l’on apprend à se connaître, que l’on découvre ce qui est bon pour soi dans une relation,
                  dans la sexualité, dans l’amour qui, un jour, arrivera parce qu’on est resté ouvert et curieux. Oui, le pire ennemi de la
                  bonne rencontre est le repli sur soi. Osons espérer et être déçus, plaire et décevoir en gardant en tête que tout ce chemin
                  nous mène au bonheur amoureux. Osons aussi avoir le courage de dire non à une relation qui ne nous convient pas et celui de
                  dire oui à une belle liaison heureuse.

         

      

      
         
            1 Pour illustrer cette diversité, on peut citer, à titre d’exemples, les sites de rencontre suivants : adopteunmec.com qui concerne plutôt les trentenaires, et parship.fr les seniors, attractiveworld.net ou eliterencontre.fr réservés aux cadres, rencontre-ronde.fr pour les physiques voluptueux, ulla.fr pour les libertins et meetserious.com pour les relations sérieuses.
            

         

         
            2 Sondage réalisé en 2012 pour Femme actuelle.
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         POURQUOI LES AUTRES ET PAS MOI ?
         

         
            Pourquoi nos amours n’ont-ils pas abouti jusqu’ici ? On pourrait répondre : « Parce que c’est la vie. » La vie de nos amours
               modernes qui – à l’image de nos vies professionnelles – se nourrissent d’expériences magnifiques, d’autres sans intérêt, de
               déceptions, d’emballements, de pauses et de redémarrages, jusqu’au moment où nous trouvons enfin l’envie de nous installer.
               Cependant, le célibat, la solitude, « l’entre deux amours » poussent au questionnement. Plus le temps passe, plus nous nous
               demandons : qu’avons-nous fait de nos rencontres, de nos amours ? Certaines réponses ne mènent à rien : « Je suis nulle »,
               « Les hommes sont des salauds », « Pour moi l’amour c’est fini ! ».
            

         

         
            Autre question : pourquoi les autres ont-ils trouvé et pas moi ? Cette formulation malheureuse oublie qu’il est des millions
               de célibataires, de divorcés, de séparés, qui sont en recherche comme soi. C’est oublier aussi que le célibat a été choisi,
               au moins dans les années de jeunesse, à l’âge où les autres se mariaient et fondaient une famille. On constate notamment deux
               catégories de filles, celles qui veulent des enfants jeunes, avant trente ans, parce que la maternité leur apparaît comme
               « le plus beau des métiers » (elles sont de plus en plus rares), et celles qui veulent d’abord faire de bonnes études et trouver
               leur voie professionnelle. Les premières ont un projet essentiellement familial ; les secondes un projet principalement professionnel,
               tant que l’horloge biologique ne les rattrape pas. Mais il entre aussi dans les unions précoces une part de chance. Parmi
               celles et ceux qui ont trouvé l’amour, une proportion notable a fait la « bonne rencontre » à la fac, voire sur les bancs
               du lycée, autour de vingt ans. Les deux partenaires ont grandi ensemble, en toute confiance. Ils se connaissent depuis si longtemps qu’ils ne se voient pas vivre l’un sans l’autre.
               Les célibataires ont souvent vécu une histoire forte, mais ce n’était pas la « bonne rencontre ». Il a fallu que les années
               passent pour comprendre cette erreur d’aiguillage.
            

         

      

      
         LA TIMIDITÉ ET L’INEXPÉRIENCE
         

         
            Vivre s’apprend, aimer et communiquer aussi. Certaines familles heureuses et aimantes fournissent aux enfants des cartes majeures
               pour faire la bonne rencontre. Elles leur apprennent que l’amour est compréhension et douceur ; elles leur donnent le goût
               du bonheur. Ce legs facilite l’amour heureux. Si, en plus, elles favorisent l’ouverture aux autres, les rencontres amicales
               et amoureuses sont facilitées. Pour ceux qui n’ont pas eu cette chance, tout est plus compliqué.
            

         

         
            Pour les timides d’abord, qui n’osent pas aborder, rencontrer. Comment nouer une relation amoureuse quand on rougit comme
               une pivoine dès qu’une jolie fille approche, quand on a du mal à regarder dans les yeux, quand on bredouille dès qu’il s’agit
               de demander à la boulangère une baguette de pain ? Approcher l’autre de loin est déjà un souci, alors de près, c’est une impossibilité.
               Que faire ? Consulter un psy quand on ne s’en sort pas. Ce n’est pas une honte (une blessure psychique n’est pas plus « honteuse »
               qu’une blessure physique) et l’aide apportée est inestimable.
            

         

         
            Comprendre ensuite que nous héritons des peurs comme de la couleur des cheveux. Comment apprécier les femmes si elles passaient
               dans notre enfance pour des « perverses » ou des « traînées » ? Comment aimer les hommes si nous avons été bercées par leur
               « lâcheté », l’idée qu’ils sont de « grands enfants », « des salauds » ou des « égoïstes » ?
            

         

         
            STOP AUX CROYANCES DÉPRIMANTES !

            « Je n’aimerai plus jamais comme j’ai aimé. »

            Oui, c’est vrai ! Il n’est pas deux histoires qui se ressemblent. Jamais cet amour ne sera comme le précédent et tant mieux,
               non ? L’histoire est terminée, c’est donc qu’il faut tourner la page, qu’elle n’est plus la bonne aujourd’hui. Une autre va
               commencer, tout à fait différente parce que cette expérience nous a changés, parce que nous avons évolué (on n’aime pas à
               40 ans comme à 20), parce que ce n’est pas la même rencontre, ni la même personne, et tant mieux. Chaque relation est un voyage.
               Cette fois aussi ce sera merveilleux mais… autrement.
            

             

            « Je ne suis pas fait pour le couple ! »

            Mais oui, vous avez raison, vous n’êtes pas fait pour le couple tant que… vous ne vivez pas en couple avec la personne que
               vous aimez. Quand vous pensez à la vie à deux, vous viennent à l’esprit des lieux communs, des idées de routine, de corvées
               ou de comptes à rendre… Ou les souvenirs d’une expérience conjugale décevante. Ou encore la pensée des couples de votre entourage
               que vous n’enviez pas. C’est oublier que chaque duo invente sa manière d’être ensemble, qu’on peut mettre du piment, de la
               fantaisie, des joies et du plaisir dans la vie à deux. Et qu’une relation est un régal quand on s’entend bien.
            

             

            « Je mets la barre trop haut ! »

            Si vous avez punaisé la photo de Stromae ou de George Clooney dans votre chambre rose, ou celle de Beyoncé, d’Angelina Jolie,
               en vous prenant pour Brad Pitt, il n’y a aucun doute : vous avez quelques ajustements de rêves et d’ego à opérer. Mais si
               vous êtes réaliste sur vous-même, sur le « marché » de l’amour et la concurrence, si vous êtes conscient de vos qualités et
               de celles que vous attendez en retour, alors vous ne mettez pas la barre trop haut. La bonne rencontre peut arriver demain,
               à condition tout de même de mettre le nez dehors et de garder les yeux ouverts.
            

             

            « J’ai un problème… »

            Oui, peut-être, mais s’il fallait attendre de ne plus en avoir, d’être parfait, personne ne rencontrerait personne. L’amour
               ne vous demande pas l’impossible. Acceptez-vous tranquillement, et quelqu’un voudra de vous, justement parce que vous êtes
               comme vous êtes, fâché, cabossé, inquiet, fragile, vulnérable ou super fort… en apparence.
            

         

         
            Nous a-t-on insufflé de la méfiance, du ressentiment, un pessimisme terrible à l’égard des hommes, des femmes, du couple,
               de l’amour ? Il faut du temps pour réaliser que nous en avons hérité et l’appréhender comme un point de vue que nous avons
               le choix d’adopter… ou pas. « Et moi qu’est-ce que j’en pense ? » serait la première question à se poser. On peut ensuite
               ruser avec son manque d’assurance en s’abritant par exemple derrière une bande d’amis ou un copain, une bonne copine ayant
               le contact facile, qui pourraient faire le travail d’approche à notre place. On peut encore passer par des activités qui mettent
               en relation avec les autres sans s’exposer, puisqu’on y parle de ce que l’on fait, plus que de soi. Ou bien au contraire,
               se mettre en avant, en faisant du théâtre, par exemple. Enfin, aller vers des personnalités extraverties dont l’aisance met
               à l’aise.
            

         

         
            Mais le plus intéressant est de considérer la peur comme un encouragement à l’action. Car une petite peur dépassée ouvre sur
               une grande joie. Autrement dit, c’est justement parce que vous redoutez d’aborder cette fille qu’il faudrait lui parler. Lancez-vous
               ce défi ! Peu importe la façon maladroite dont vous vous y prenez ! Peu importe qu’elle se détourne, qu’elle se dérobe ! Vous
               serez tellement fier d’avoir osé l’approcher que les conséquences paraîtront secondaires. Ce courage peut devenir une règle
               de vie, un principe : une peur = une action. C’est ainsi que la confiance en soi se gagne. Le monde de la rencontre appartient
               à ceux qui osent être rejetés. Ils prennent le risque qu’on leur dise non, est-ce si grave ? Moins grave que les occasions
               manquées et les regrets.
            

         

         
            Sachons aussi que tout le monde a plus ou moins peur des inconnus et de l’autre sexe : la nouveauté effraie. Sylvain, 30 ans,
               se rappelle avec humour ses débuts amoureux : « Je ne savais pas comment m’y prendre avec les filles, s’il fallait tout de
               suite leur dire “je t’aime” ou si ça tomberait à plat, s’il fallait faire des compliments, mais lesquels ? » Assumer son inexpérience,
               mais savoir que l’on apprend très vite. Se convaincre aussi que nous sommes tous débutants dans l’amour car aucune relation
               ne se ressemble. Le malaise est quelquefois proportionnel à l’attirance, c’est donc bon signe : on aimera vous faire autant d’effet ! D’autres fois, c’est l’inverse : plus la relation est forte et plus la communication
               est facile.
            

         

         
            Conclusion : même si c’est à contrecœur, sortez de chez vous ! Car plus vous serez en contact avec des garçons et des filles,
                  moins vous serez intimidé. Gardez en tête que pour faire la bonne rencontre, il suffit parfois… de ne pas s’enfuir. Et souvenons-nous
                  que le repli sur soi rend bien plus malheureux que les « râteaux » que nous pourrions prendre.

         

      

      
         L’ADULESCENCE OU LA DIFFICULTÉ DE GRANDIR
         

         
            Comment s’étonner que certains jeunes gens aient du mal à se lancer dans la vie amoureuse ? Ce qu’ils en perçoivent les refroidit
               par avance en voyant des parents se tromper, divorcer, des copains pleurer et souffrir d’aimer, des vieux couples durer tristement
               entre gros mensonges et petites vacheries. Ils reculent devant l’amour avec un grand A qui leur paraît hors de portée ou finit
               mal, en général. Pourtant, ils en rêvent de cette grande histoire. Julie, 25 ans, y pense quand elle marche dans la rue en
               voyant des amoureux s’embrasser et se tenir la main, quand elle va chez sa sœur qui vient d’avoir un petit garçon craquant.
               Elle admire le couple qu’elle forme avec son mari lorsqu’ils dansent langoureusement, s’occupent du bébé ensemble ou à tour
               de rôle. Elle admire leurs rires quand ils sont chez des amis et leur silence, quand ils sont chacun dans leur coin pour dessiner,
               peindre, bricoler dans la maison… Comme elle les envie ! Dès qu’elle voit un garçon, elle se demande s’il pourrait devenir
               son copain, ce qu’elle aime ou pas en lui. Elle se voit dans ses bras. Ses rêveries la prennent au travail, dans le métro
               ou à la terrasse d’un café. Elle voudrait vivre une belle histoire d’amour mais elle a peur. Peur de quoi exactement ? D’être
               propulsée dans l’âge adulte, cet univers « impitoyable ». Elle voudrait vivre encore un peu d’enfance, de douceur, de sécurité, de papa/maman, avant d’affronter la « vraie » vie. Elle est
               tellement nostalgique de son enfance avec ses parents, ses quatre frères et sœurs, les éclaboussures dans le bain, les soirées
               dessins animés tous serrés les uns contre les autres, les odeurs de goûter, les messes basses entre filles la nuit quand tout
               le monde dort. « J’ai peur de quitter ce monde pour tomber dans une jungle qui va me dévorer toute crue. » Elle sait qu’il
               faudrait quitter la maison pour aimer un garçon, se sentir libre de le voir, de dormir avec lui sans que la « tribu » soit
               au courant et fasse ses commentaires. Lucidement, elle constate : « Je suis dans l’espoir d’une histoire mais pas encore dans
               l’action. »
            

         

         
            Que lui répondre ? 1. Son cocon est douillet, mais elle pourra y revenir. Un éloignement n’est pas une rupture. Grandir n’est
               pas se séparer des siens. 2. Sur le plan de l’amour, l’indépendance donne des forces, tandis que le confort familial en retire.
               3. C’est le premier pas hors du nid qui coûte le plus. Ensuite, la liberté donne de l’élan, des forces nouvelles et insoupçonnables
               quand on vit encore chez ses parents. Qui peut aider à décoller de l’enfance ? Des copines délurées en proposant une coloc’,
               ou… une rencontre amoureuse qui aide à couper le cordon. 4. Qu’elle garde espoir car la peur empêche de partir mais aussi
               de rester éternellement. Il arrive un âge où l’image de soi souffre de cette enfance tardive. Les parents eux-mêmes finissent
               par s’inquiéter de voir leur garçon ou leur fille jouer les Tanguy. Si Julie ne part pas d’elle-même, ils l’aideront bientôt
               à prendre cette autonomie, premier pas nécessaire vers la bonne rencontre. 5. Elle pourrait aller vers des garçons un peu
               plus âgés qu’elle. Rencontrer des « grands enfants » comme elle risque de la décevoir car cela implique aussi une forme d’immaturité
               qui n’est pas vraiment souhaitable en amour : changer de fille comme de chemise, multiplier les conquêtes pour se faire valoir
               auprès de ses « potes »… Bien des relations sont gâchées dans les débuts de la vie amoureuse parce que les filles sont plus
               mûres – et donc plus stables dans leurs choix – que les garçons.
            

         

      

      
         NOS DÉVOUEMENTS, NOS LOYAUTÉS
         

         
            Parfois, notre fidélité à un amour immense, celui que nous portons à nos parents ou à nos enfants par exemple, nous empêche
               de faire la bonne rencontre qui nous détournerait forcément plus ou moins d’eux.
            

         

         
            Marie est une jolie fille de 27 ans, coquette, fraîche, exactement le genre de femme qui plaît. Pourtant, personne ne l’approche.
               Elle ne sort qu’avec ses copines lui servant de bouclier anti-rencontre. Pourquoi ? Elle veut se consacrer à sa petite fille
               Jennifer, âgée de 4 ans. Elle l’aime d’une manière absolue qui la comble pour l’instant. Dès qu’elle l’a vue à la maternité,
               elle a su que cette enfant serait le grand amour de sa vie, un amour qui la consolerait d’une enfance difficile et des hommes
               dont elle se méfie. Elle a souffert avec son père, avec son ex. Il lui faudrait « un homme fort et tendre, un homme présent
               et discret », mais surtout un homme qui aime sa fille comme elle l’aime, tout en respectant la force de leur lien unique,
               et sans prendre la place du père (au cas où celui-ci voudrait se manifester plus de deux fois par an : pour l’anniversaire
               de la petite et à Noël). Marie met tant de conditionnels, de contradictions et de réticences à la rencontre que cet homme-là,
               s’il existe, devra entrer à pas comptés dans son univers, pour l’instant fermé à tout autre amour que celui de sa fille. « Plus
               tard, elle grandira, elle aura sa vie, ses copains, elle partira. Mon bonheur maternel, il est maintenant, pas dans dix ans ! »
            

         

         
            De plus, nombre de divorcés, ne sachant pas si leurs relations vont durer, rechignent à présenter leurs nouveaux amoureux
               aux enfants, à leur imposer des compagnons changeants. Et plus encore un beau-père, une belle-mère à la maison. Ils placent
               leur amour sous condition d’approbation de leurs enfants qui peuvent rendre la vie infernale à ceux qu’ils voient comme « des
               intrus ». Le bon équilibre se trouve en fixant un cadre à ses enfants : « C’est la personne que j’aime. Vous n’êtes pas obligés
               d’en faire autant, mais je vous demande d’être polis et d’accepter de faire connaissance », par exemple, et au beau-parent :
               « J’ai besoin d’être disponible pour eux le soir jusqu’à vingt heures et un week-end sur deux. Leur éducation est mon affaire si tu veux bien, etc. »
            

         

         
            Cette loyauté existe aussi à l’égard de nos parents, non plus, comme dans le cas de Julie (voir p. 63), parce que nous nous
               attardons dans l’enfance mais parce que nous sommes leur « bâton de vieillesse ». Rama, 37 ans, a vu ses frères et sœurs construire
               leur vie. Elle est la petite dernière, le seul véritable soutien de ses parents immigrés retraités algériens, parlant mal
               le français et vivant reclus. Elle est indépendante puisqu’elle a son studio (tout près de chez eux), ses sorties et son travail,
               mais elle reste en priorité l’enfant de ses parents. Elle veille sur eux avec tendresse. Sans elle, si proche, ils seraient
               encore plus seuls car ils ne s’intéressent pas à grand-chose et passent leur journée devant la télé. Rama est leur oxygène,
               leur lien avec la France qu’ils côtoient et connaissent si peu. Elle pourrait construire sa vie amoureuse en passant les voir
               tous les jours, mais elle a aussi été élevée dans l’idée que l’on ne peut compter que sur la famille, que les hommes ne pensent
               qu’à prendre l’argent des femmes. Rien, dans ce contexte, ne l’encourage à vivre une relation. Alors Rama s’inscrit sur des
               sites de rencontre pour rêver à des histoires qui ne se concluent jamais, parce qu’elle trouve toujours de bonnes raisons
               de s’enfuir ou de saboter une relation bien partie. Le problème est qu’à force d’être une consolation pour les autres, on
               devient une tristesse pour soi-même.
            

         

         
            Autre forme de loyauté pour Catherine, 39 ans, une quadragénaire menue aux longs cheveux auburn qui brandit fièrement son
               palmarès amoureux comptant quelque… deux cents amants. Il lui a fallu presque vingt ans pour comprendre que cette vie de célibataire
               revendiquée avec tant de force, ce pseudo-
               bonheur de femme libre et conquérante s’adressaient en fait à sa maman, une vieille dame enfermée dans un mariage sans joie.
               Elle s’émerveillait que sa fille ose ce qu’elle n’avait jamais pu vivre, une vie libre, faite d’aventures et de plaisirs amoureux,
               elle qui n’avait connu qu’un homme, et pour le pire plus que pour le meilleur. En bonne fille, Catherine racontait à sa mère
               toutes ses conquêtes : le petit, les grands, ses maris (trois), leur manière de faire l’amour, la façon dont elle les aimait
               ou… les éjectait, heureuse de la faire rire, de lui offrir des amours par procuration et de créer avec elle une complicité sur le
               dos des hommes, comme si elle la vengeait. Elle a compris in extremis que sa mère avait choisi sa vie et son mari (même si elle ne cessait de s’en plaindre) et qu’elle était en train de gâcher
               la sienne. Catherine a alors commencé à interroger ses propres désirs, elle s’est mariée pour la quatrième fois et a mis au
               monde deux beaux enfants, à 43 et 45 ans, ouf, il était temps !
            

         

         
            Cette loyauté envers sa mater dolorosa pose aussi un problème à Gérard, 45 ans, un beau garçon intelligent, excellent agriculteur. Sa mère est une maîtresse femme,
               qui possède la ferme et « fait couple » avec son fils. Quand il n’est pas dans les champs, leur tête-à-tête est permanent,
               midi et soir. Cette maman a eu une vie terrible : elle a élevé sept frères et sœurs, puis ses quatre enfants, et son mari
               est mort d’alcoolisme. Gérard n’a pas eu le courage d’aller faire sa vie à quelques kilomètres de la ferme familiale. Que
               serait devenue sans lui cette mère courage ? Elle se serait débrouillée et adaptée, comme des milliers d’autres, mais peut-être
               a-t-elle laissé croire que sa vie s’arrêterait avec le départ de son dernier fils. Le pire est qu’elle lui reproche son célibat :
               « Toi qui n’es pas marié, toi qui es célibataire, toi qui n’as pas de femme… » Je ne vous raconterai pas la fin de ce garçon
               pour ne pas attrister le beau sujet de la rencontre, mais remarquons qu’à vivre pour les autres, on ne vit plus pour soi.
            

         

         
            On pourrait croire ces sacrifices d’un autre âge, mais ils sont plus fréquents qu’on ne le pense. La preuve : à la mort du
                  parent adoré, les enfants font la bonne rencontre dans les mois suivant leur disparition. Comme s’ils s’autorisaient enfin
                  à prendre leur envol amoureux. Réciproquement, dès que les enfants quittent le nid ou tombent amoureux de leur côté, leur
                  maman – qui était seule depuis dix ans – trouve quelqu’un tandis que leur papa présentera la compagne qu’il voyait en secret
                  pour ne pas les troubler.

         

         
            Comme il serait bon de ne pas voir l’amour comme un danger, de penser aux siens, certes, mais à soi aussi, à égalité. Il est
               structurant pour nos enfants que nous soyons heureux sans eux, avec des adultes de notre génération. Voilà qui leur ôte le
               poids d’une responsabilité (je ne suis pas toute la vie de papa ou de maman) et les incite à voler de leurs propres ailes :
               « Moi aussi je vais trouver un amoureux ! » Bénédicte Ann, la love coach animatrice du Café de l’amour et auteur de Le prochain, c’est le bon ! Trouver l’âme sœur en 5 étapes, propose que vous vous posiez cette question : « Si j’étais heureuse en amour, qui cela dérangerait-il ? »
            

         

      

      
         AU NOM DES EX
         

         
            On ne parvient pas à l’oublier, cet ex qui a empli notre cœur et notre vie, bien qu’il nous ait quitté. Il faut dire que la
               fin de cet amour n’est pas facile à avaler, surtout si on est un battant, une courageuse ! Comment est-il possible qu’un amour
               aussi fort, aussi beau, soit terminé ? C’est un zéro sur notre curriculum vitae affectif, une claque pour notre ego, une humiliation
               à laquelle nous continuons de réfléchir pour chercher à comprendre ce qui est arrivé, pourquoi nous n’avons rien vu venir,
               ce qui a été gâché si malheureusement et si bêtement. C’est ainsi que l’on continue d’aimer quelqu’un qui ne nous aime plus.
            

         

         
            Mais décortiquer l’histoire nous maintient dans sa dépendance. Mieux vaudrait sortir, oublier, nous distraire. À moins que
               nous ne fassions notre malheur pour punir l’ex de nous avoir abandonné, par vengeance, pour le culpabiliser de nous voir détruit.
               Françoise, 59 ans, a connu Félix quand ils avaient 14 ans. Ils étaient collégiens, ils s’adoraient, se juraient qu’ils n’épouseraient
               personne d’autre. Ils ont tenu parole, ils se sont mariés, ont eu deux beaux enfants, et ils ont acheté une maison. Ils étaient
               merveilleusement complices et tendres sur tous les plans, sauf dans le domaine sexuel où Françoise n’était pas – selon son
               mari –, assez gourmande. Au lieu de chercher à résoudre ensemble cette dysharmonie (avec l’aide efficace d’un sexologue par
               exemple), il l’a trompée un peu, puis beaucoup, et un jour, évidemment, la passion l’a emporté… vers une autre. Françoise, ravagée par
               cet abandon, cette trahison – et on peut le comprendre –, a choisi de se punir, elle, pour le punir, lui. Comme nous le faisons
               si souvent en amour, elle a ajouté du malheur au malheur en se cloîtrant, en déprimant, en grossissant beaucoup : trente kilos !
               Félix, son ex-mari adoré, se désole en pensant à elle… une fois de temps en temps.
            

         

         
            Si vous ne vous en sortez pas, faites-vous aider ! Appelez vos amis, travaillez, sortez, consultez un psychothérapeute (si
                  votre mal-être est général) ou un coach de vie (si vous avez besoin d’un déclic)… Car la seule personne que vous faites vraiment
                  souffrir, c’est vous !

         

      

      
         QUAND ON A PEU D’ESTIME DE SOI…
         

         
            On ne se donne le droit ni à l’amour ni au bonheur. On reste dans des amours difficiles parce qu’on se sent dépositaire de
               tout ce qui fonctionne – et surtout ne fonctionne pas – dans le couple ; comme durant notre enfance, où nous pensions que
               si papa ou maman était « méchant », c’est que nous n’avions pas été « gentil ». D’où la culpabilité des enfants battus… De
               même en amour, nous nous sentons le seul responsable des crises, des problèmes de communication, de la violence que nous excusons
               car nous n’avons pas fait ou pas dit ce qu’il fallait. De plus, la perspective de se retrouver seul, d’être abandonné une
               fois de plus, est inenvisageable. Alors, nous supportons qu’on nous aime si mal. D’ailleurs, méritons-nous mieux que ces mauvais
               traitements affectifs dont nous avons sans doute une grande habitude depuis longtemps ? Ce n’est pas que nous soyons masochiste
               mais l’habitude de la souffrance psychique et affective nous a donné une grande endurance à la souffrance amoureuse. Nous
               nous battons comme un diable pour que la relation s’améliore, pour que la communication passe mieux. Nous nous attribuons tous les torts,
               et en même temps nous pensons détenir à nous seul la solution : « Si j’étais plus gentil, si j’étais plus aimante, si je faisais
               plus l’amour, etc. » Ceux qui ne s’aiment pas redoublent d’amour, de cadeaux… Mais ce surcroît d’attentions ne donne rien,
               car l’autre n’a plus la possibilité de faire ses analyses ni de proposer ses propres remèdes.
            

         

         
            Pour nous, le couple est un « travail » et nous n’avons pas peur de retrousser nos manches. Se bagarrer pour être mieux aimé
               est notre seconde nature ! Jusqu’au jour où le dysfonctionnement devient intolérable pour l’un ou l’autre : on nous quitte
               ou nous sommes quittés. Le risque est alors de retomber dans une histoire comparable. Comment sortir de ce cercle vicieux ?
               En commençant par prendre conscience de nos souffrances physiques (maux de tête, de dos, de ventre) ou psychiques (nuits difficiles,
               culpabilité, angoisses, ruminations mentales). En réalisant que nous avons souffert, été maltraités. En écoutant nos amis,
               nos parents et même nos enfants, qui nous rappellent les mauvais souvenirs si facilement oubliés. En apprenant à nous traiter
               avec amitié et douceur, sinon qui le fera ? En ne nous abîmant pas dans la qualification de nos amours passés. Non, ce ne
               sont pas des échecs mais des apprentissages. Des expériences à ne pas reproduire mais qui nous ont appris, apporté.
            

         

         
            Ne pas s’estimer invite aussi à se demander quels sont les « abrutis » qui pourraient nous trouver quelques qualités ! À moins
               que nous ne fassions capoter les relations heureuses puisque nous ne les « méritons » pas. Nous nous tirons alors des balles
               dans le pied en mettant la pression sur des personnes que nous venons à peine de rencontrer. Nous fuyons quand elles avancent ;
               nous les harcelons quand elles s’enfuient. Nous leur ouvrons les yeux sur nos tares, nos défauts, « mes bourrelets, tu les
               as vus, mes bourrelets ? », pour les dégoûter de nous autant que nous le sommes. À moins que nous ne partions avant d’être
               quittés. Ce n’est pas conscient, ce n’est pas du masochisme mais de l’angoisse. Oui, faites-vous aider…
            

         

         
            Le désamour de soi conduit encore à ne pas exister dans la relation. Laure, 40 ans, raconte « ses gâchis par omission ». Elle
               taisait ses besoins, ses insatisfactions, ses ras-le-bol. Comment ses compagnons auraient-ils pu deviner qu’elle n’en pouvait
               plus ? Le premier était un père qui la traitait comme une enfant. « Il aurait suffi que je lui dise que j’avais beaucoup changé
               en dix ans, que je voulais sortir de cette relation père-fille, que j’avais besoin de me sentir “plus femme”. Je suis sûre
               qu’il l’aurait compris. » Le deuxième était un artiste, très peu concret, un peu fauché. Laure travaillait toute la journée,
               et quand elle rentrait le soir… il n’avait rien rangé, acheté ni préparé pour le dîner. Un jour, exaspérée, elle l’a mis à
               la porte. Pourtant, si elle avait proposé un partage des tâches, il aurait certainement fait les courses, le ménage. Comme
               il habitait chez elle, il se faisait discret, se perdait dans ses projets et croyait que tout allait bien puisque dans son
               enfance, il avait vu sa mère s’occuper de tout. Laure poursuit : « Je voulais tellement que ces hommes m’aiment. J’étais prête
               à tout pour qu’ils me gardent. Je croyais que la moindre critique, le moindre reproche allait les faire fuir. Ma mère me repoussait
               pour un mot de travers, une bêtise. Avec les hommes, je pensais que ce serait pareil. Je trichais, je faisais semblant d’être
               heureuse, et quand la situation devenait intolérable, je prenais la fuite en claquant la porte. » Eh oui, à force de tout
               accepter, on ne supporte plus rien !
            

         

      

      
         CHICS FILLES ET GENTILS GARÇONS
         

         
            Pourquoi les chics filles, les trop gentils garçons ont-ils peu de succès ? Parce qu’on ne sait pas très bien qui ils sont,
               ce qu’ils ressentent. Nous aimons aujourd’hui les « vraies » personnalités, celles qui ont des états d’âme à partager. De
               plus, en amour, nous avons besoin de résistance, de répondant, de sentir la différence de l’autre. C’est elle qui attire,
               fascine, entretient le mystère et la séduction. Besoin de sentir aussi que la gentillesse est un cadeau que l’on nous fait,
               mais qui n’est pas acquis. Besoin encore qu’on nous fasse découvrir un univers ignoré. Quand quelqu’un devance vos désirs, est toujours d’accord sur tout, il n’apporte rien de neuf, aucune contradiction qui nous pousse à réfléchir. À force
               d’être conformes, d’avoir les mêmes projets et envies que nos partenaires pour ne pas les contrarier, nous devenons fades,
               ennuyeux, inexistants. Nous empêchons la véritable rencontre, celle de deux personnes qui ont des affinités, sans doute, mais
               aussi des vécus, des points de vue décalés, des rêves à eux que l’on voudrait connaître. À force de jouer les clones – pour
               que tout se passe bien – nous privons la relation des échanges qui en font le sel, des confrontations qui en font l’intérêt.
               De plus, tout donner, être trop gentil et aux « petits soins » empêche le partenaire de ressentir l’amour qu’il éprouve, puisqu’on
               aime pour deux.
            

         

         
            La gentillesse est appréciée dans les premières rencontres : enfin un peu de douceur dans ce monde de brutes ! Mais si elle
                  ne se double pas d’une affirmation de soi, elle ennuie vite. Ce n’est donc pas tant la gentillesse qui déplaît que l’inconsistance
                  de quelqu’un qui ne sait pas affirmer ni exprimer ses désirs et qui répète cette phrase lassante : « Comme tu veux ! »

         

      

      
         LA PASSION, SINON RIEN
         

         
            Il est des personnes qui n’aiment que les débuts de l’amour, la flamboyance, le romanesque, la fougue, l’héroïsme, la cavalcade
               du destrier blanc fonçant vers sa belle, le cœur qui palpite, la parole enflammée, l’amour toujours, un désir insatiable,
               un toi et moi seuls au monde qui jaillit en poèmes et en déclarations. Souvent, ces hommes et femmes passionnés ont besoin
               de sensations fortes pour se sentir vivants. En amour, ils ressemblent aux sportifs qui sautent à l’élastique.
            

         

         
            
               “LA RENCONTRE D’ANTOINE (40 ANS)
 ET DE GREG (27 ANS)

            
            
Antoine sait qu’il cherche une relation stable et fiable, basée sur l’échange et la solidarité. Une relation de confiance
               mais équitable, dans laquelle il n’est pas le seul à tout donner. Et une relation homosexuelle parce qu’il est gay. Il a rencontré
               Vanessa quand il avait 20 ans. Ils étaient étudiants dans la même école de commerce. Lui faisait beaucoup de sport, n’avait
               jamais bu une goutte d’alcool ni couché avec une fille. Elle était délurée, ravissante, très amoureuse de lui, et réciproquement.
               Il l’a demandée en mariage en imaginant son avenir avec femme, enfants et belle maison. Mais la relation s’est grippée. Il
               s’est senti mal accueilli par sa famille. Elle s’est vexée. Le ton est monté. Ils se sont moins aimés et elle est partie.
               Cet échec l’a démoli psychologiquement. Tout seul, il n’existait plus, ne valait rien. Il pensait que personne ne l’aimerait
               jamais plus. Sibylle, une collègue de travail, adorait les oiseaux blessés. Ils étaient tous les deux les meilleurs éléments
               de leur entreprise. Ils sont partis ensemble en stages, en séminaires, en voyages. Elle l’aimait, elle s’accrochait, et lui
               était flatté que cette fille, belle et brillante, s’intéresse à lui. En dix ans, il n’a jamais été amoureux mais il l’aimait
               beaucoup. Comparée à la précédente, leur relation était calme et respectueuse. Cette forme d’amitié conjugale lui convenait.
               Mais il commençait à regarder les garçons. Il éprouvait de plus en plus de désir pour eux. Au premier contact furtif mais
               si troublant, il a pensé qu’il avait besoin de transgresser cet interdit de temps en temps. Au second, il a cru qu’il était
               bisexuel mais pas homo puisqu’il n’était jamais tombé amoureux d’un garçon. De plus, il n’était pas disposé à avoir une vie
               cachée, à assumer la marginalisation. Il continuait de vouloir le mariage, une maison, des enfants, un chien, un foyer stable,
               vieillir ensemble. Il n’était pas prêt à supporter le regard jugeant de la société, de la famille, des amis. Pas prêt à briser ses rêves, à renoncer à l’amour au grand jour, aux enfants. Il s’accrochait à son couple qui lui
               servait d’alibi social. Tant qu’il était avec une femme, il gardait l’espoir que son attirance pour les hommes était accidentelle
               et venait de sa compagne qui ne lui convenait pas. Une autre, espérait-il, saurait le rendre amoureux, le détourner des garçons,
               le retenir dans ce qu’il appelait « la normalité ».
            

            Mais c’est plus fort que lui, il va surfer en cachette sur les sites de rencontre gays. Il commence à échanger avec Greg,
               ils s’écrivent et se parlent. Sibylle étant partie en mission, Antoine l’invite chez lui. Ils discutent, ils vont dans la
               chambre, ils s’électrisent et passent la nuit ensemble en s’aimant passionnément. Il se sent si bien dans les bras de ce garçon,
               bien comme jamais il ne l’a été dans les bras d’une femme ! Au petit matin, ils constatent que leur histoire « ne ressemble
               pas à un plan cul ». Ils décident de se « donner une chance d’aller plus loin, car cette rencontre est peut-être la bonne ».
               Six mois plus tard, ils vivent ensemble. C’est le grand amour pendant deux ans. Mais peu à peu, Antoine sent que Greg s’éloigne :
               moins d’attentions, de regards, de présence. Dévoré par ses peurs, il lui pose mille questions, redouble de cadeaux, de caresses
               et de dévouement. Il s’oublie, fait le travail de rapprochement pour deux. Une erreur, pense-t-il aujourd’hui : « J’aurais
               mieux fait d’écouter simplement ce qu’il avait à me dire, sans me décentrer, sans paniquer, en restant moi-même (ce moi-même
               qu’il aimait), en évaluant si je pouvais faire quelque chose… ou pas. » Ses efforts sont restés vains. Un matin, Greg a fait
               ses valises en criant : « Tu m’aimes trop, tu m’étouffes ! » C’était irrattrapable ! Antoine est triste mais il ne se lamente
               pas. En un sens tous ces « échecs » ont été constructifs. Il sait désormais qu’il aime les hommes et ne peut se sentir lui-même
               que dans leurs bras. Il a appris qu’il en faisait trop pour garder l’amour de quelqu’un qui se détachait. Après deux ans de
               psychothérapie, il peut rester seul paisiblement, en attendant la bonne rencontre, celle qui sera stable et sérieuse, car
               il se sent toujours fait pour le couple et la durée.
            
”


            
         

         
            La passion des débuts renvoie aussi à un idéal d’excellence et à un idéal de soi. Car on s’imagine que, dans la passion qui
               nous donne des ailes, nous allons réaliser de grandes choses, devenir quelqu’un d’exceptionnel, le plus grand des peintres,
               des écrivains, des hommes d’affaires, des commerçants… La vie, l’amour, sa propre personne ne semblent avoir de prix que dans
               la perfection des rêves de grandeur.
            

         

         
            Mais dès que cesse l’illusion des âmes sœurs, de la relation absolue, dès que faiblit le désir, cesse l’aveuglement et affleurent
               les différences, dès qu’il s’agit de passer du choc amoureux à l’amour vrai, c’est la chute et une cruelle déception à la
               mesure de l’emballement. Que le cœur batte moins fort leur est insupportable. Leurs relations sont en « tout ou rien » et
               très risquées pour leur équilibre. Ce sont eux qui sont capables de tout quitter par amour, d’abandonner travail, famille,
               enfants par passion, quitte à le regretter amèrement quand l’incendie s’éteint.
            

         

         
            Les passionnés sont de grands idéalistes qui ont du mal avec ce qui leur semble banal. Ont-ils été autorisés, enfants, à commettre
               des erreurs, à faillir et à faiblir ? Ne les regardait-on, ne les reconnaissait-on que pour leurs succès ?
            

         

         
            Pour éviter ces hauts et ces bas de l’amour aux conséquences parfois tragiques, il conviendrait d’apprendre à regarder l’ordinaire
                  avec plus d’indulgence et d’intérêt. Apprendre à s’installer dans le moment présent sans penser à demain.

         

      

      
         QUEL AVENIR POUR LES COUPS DE FOUDRE ?
         

         
            Tout a tellement bien commencé : une attraction immédiate, le cœur qui bat, des discussions à n’en plus finir. Le coup de
               foudre est une révélation qui nous frappe sans qu’on s’y attende, qui se situe entre la grâce et le tsunami. Nous serions
               capables de toutes les folies pour suivre cet homme ou cette femme, cette âme sœur attendue depuis toujours. Les histoires sont magnifiques car
               elles paraissent prédestinées.
            

         

         
            Dans une manif, Maya (25 ans) et Lancelot (32 ans) sont aux deux extrêmes du cortège. Comme si elle sentait sa présence inconnue,
               elle fend la foule en rebroussant chemin et ils se retrouvent nez à nez, déjà amoureux, comme si la main de Dieu les avait
               poussés l’un vers l’autre. Cette histoire a quinze ans, ils sont toujours ensemble. C’est encore une jeune fille très bon
               chic bon genre qui va au cirque et tombe amoureuse du clown. Lorsqu’ils se rencontrent, la révélation de leur amour se confirme.
               Elle a tout quitté pour lui, confort matériel, travail, milieu social, pour partir sur les routes et vivre dans une roulotte.
               Hélas, le docteur et sexologue Sylvain Mimoun affirme que le coup de foudre « ne dure pas trois mois ». Parce qu’il ne tient
               pas ses promesses. Comprenons bien que nous tombons sous le charme d’une image et d’un fantasme de correspondance absolue.
               La suite dira si notre intuition était juste ou… totalement fausse. La déception est-elle grande ? Non, car le soufflé retombe
               en général aussi vite qu’il est monté. Cette histoire n’était qu’une illusion. On en est même soulagé car l’attraction était
               trop forte, elle nous mettait en danger. Jusqu’où cette histoire nous aurait-elle entraînés ? Nous aurions pu faire des folies.
               Souvent, nous ne sommes pas mécontents de retrouver nos marques et notre libre-arbitre. Quel bonheur, quel soulagement de
               réintégrer son moi !
            

         

         
            Notons par ailleurs que dans la moitié des cas, le coup de foudre serait non réciproque. Certes, il y a échange de regards,
               mais l’un y voit un « signe » et l’autre… un coup d’œil. Si le premier continue d’y croire seul, sa fixation amoureuse peut
               déboucher sur une forme de harcèlement. On s’imagine que l’autre a peur d’aimer quand il se dérobe, que ses sentiments sont
               trop forts ou qu’il fuit devant la passion. À l’extrême, il peut s’agir d’érotomanie, une maladie psychiatrique consistant
               à prêter à quelqu’un des sentiments amoureux qu’il n’éprouve pas. Un quiproquo terrible pour celui qui aime et pour celui
               qui est choisi contre son gré.
            

         

         
            Enfin, il existe quand même des coups de foudre heureux, où la personne correspond à l’idée que nous nous faisions d’elle,
               et est dans le même état d’esprit. Une vie commune est alors possible. Ce coup de foudre originel jouera un grand rôle dans
               la mythologie conjugale et familiale. Nous nous verrons – et notre entourage aussi – comme un couple exceptionnel, à l’amour
               prédestiné.
            

         

      

      
         MOI, MOI ET MOI !
         

         
            Camille, 25 ans, adepte de la « gonflette », fier de ses pectoraux et de ses « plaques de chocolat », est un pauvre garçon.
               Si vous le lui disiez, il vous regarderait avec des yeux ronds car il se prend pour un apollon infiniment sexy. Dans son esprit,
               il a vraiment tout pour plaire. Tout ? Il est beau certes, mais cela en fait-il un garçon « craquant » dont on puisse tomber
               amoureux ? Il est comme ces filles trop coquettes qui ont le regard tourné vers elles-mêmes. Pendant qu’on leur parle, elles
               pensent à leur rimmel, à la façon dont leur mollet se galbe quand elles croisent les jambes, à la profondeur de leur ravissant
               décolleté. Leur attention à l’autre est nulle. Elles sont accaparées par leur sublime apparence à admirer et… à surveiller
               sans cesse. C’est le drame des Narcisse, tellement amoureux de leur image qu’ils finissent par se noyer en cherchant à voir
               d’encore plus près leur reflet dans l’eau. On les comprend : le monde moderne n’aime pas les faibles. On trouve difficilement
               sa voie si on ne possède pas un moi solide, sûr de sa valeur, de ses qualités et de ses atouts. De ce fait, les parents ont
               tendance à choyer leurs enfants, à leur répéter à quel point ils sont beaux, intelligents, aimables. La maison tourne autour
               des petits chéris qui s’adorent puisqu’on les adore. En grandissant, ils se heurtent à ce qu’ils connaissent mal : l’autre,
               avec une sensibilité, des besoins, des différences.
            

         

         
            Concrètement, voici l’histoire de la ravissante Angélique (ainsi prénommée en souvenir de la Marquise des anges). Elle a 23 ans,
               un physique de rêve et un amoureux très épris avec lequel elle s’amuse comme si c’était un jouet. Elle l’allume et fait un
               caprice : « Non, pas ce soir finalement ! » Pendant qu’ils regardent un film à la télé, elle téléphone à son ex pour se garder une porte
               de sortie au cas où son histoire avec Arnaud tournerait mal. Le soir de son anniversaire, il a organisé un dîner en tête-à-tête,
               elle arrive avec deux heures de retard : elle a pris un pot avec ses collègues. Le dimanche, vers midi, elle annonce : « Après
               ma douche, on voit ce qu’on fait ! » Elle sort de son bain vers quatorze heures, peaufine encore son brushing. Toujours amoureux
               mais de plus en plus agacé, Arnaud lui explique le mode d’emploi du joujou HOM. De quoi a-t-il besoin pour bien fonctionner ?
               Article 1. Qu’on lui dise bonjour le matin. Article 2. Qu’on soit à l’heure. Article 3. Qu’on fasse ce que l’on dit. Article 4.
               Que l’on dise ce que l’on fait. Article 5. Qu’on termine les câlins commencés, etc. Angélique trouve la démonstration hilarante,
               la fait lire à tout le monde… sans rien changer à son attitude. Arnaud annonce que l’heure est grave, qu’il va la quitter
               si elle n’évolue pas. Elle ne le croit pas. Un matin, il met ses affaires sur le palier. Quelques semaines plus tard, elle
               le rappelle : « J’ai changé, j’ai vu un psy ! » Réponse froide : « Trop tard ! Tu aurais mieux fait d’écouter ton mec ! »
            

         

         
            Le père d’Angélique n’a cessé d’enseigner à sa fille : « Vis pour toi ma chérie ». Elle l’a écouté en agissant « comme je
               le sens ». Quand son père a appris le résultat de son éducation, il en a été consterné. Les limites posées aux enfants les
               préparent à aimer. Aucune rencontre ne permet de vivre avec l’autre comme s’il n’était pas là. Et tant mieux, n’est-ce pas ?
               La présence d’une autre personne nous tire vers le haut, nous oblige à moins de défauts, de laisser-aller, à plus de qualités,
               de discipline. Arnaud est tellement amoureux qu’Angélique croit pouvoir n’en faire qu’à sa tête. Elle le teste pour voir jusqu’où
               elle peut aller dans l’égoïsme, l’irrespect. La réponse est : nulle part. Caprices, égoïsme, critiques, reproches, exigences
               excessives… Testez l’amour que l’on vous porte et vous apprendrez sans doute que seul l’amour des parents est inconditionnel.
            

         

         
            Certaines personnes sont enfermées en elles-mêmes pour des raisons pathologiques ou parce qu’elles sont d’anciens enfants
               rois habitués à être le centre du monde. Leurs parents ont cru les armer en les admirant continuellement pour leur donner
               confiance en eux mais en oubliant de poser des limites à leurs désirs, à leurs comportements. Ils n’ont pas appris qu’aimer
               consiste à faire de la place à quelqu’un dans son cœur et dans sa vie, à accepter la frustration, les compromis, à tricoter
               des concessions entre toi et moi, pour le bonheur des deux. Car l’amour est une ouverture à l’autre, à sa beauté physique
               et psychique, à son univers.
            

         

      

      
         TELLEMENT BIEN TOUT SEUL
         

         
            Il est des célibataires dans l’âme, et de plus en plus. Car nos vies sont prenantes, intéressantes, parce que le célibat n’empêche
               pas les relations sexuelles, parce que nous avons d’autres attaches affectives, des amis, des copains, des collègues. Les
               solos d’aujourd’hui n’ont rien à voir avec les vieilles filles et les vieux garçons d’autrefois ! Ils font des voyages, des
               randonnées. Ils ont des sex friends (amis amants), des soirées télé hyper cool, des petits « chez soi » qu’ils adorent, des libertés infinies et un petit pincement
               au cœur, bien sûr, en croisant des amoureux, des familles heureuses. Mais ce ne sont que des moments. Le reste du temps passe
               à toute allure. Il y a le travail, les sorties et tous ces ego-objets (télé, radio, Internet…) qui ouvrent sur un monde passionnant
               et contribuent à n’avoir besoin de personne.
            

         

         
            Le couple était indispensable quand régnaient le silence, l’ennui et l’abstinence sexuelle hors mariage. Il fallait un homme
               ou une compagne pour faire l’amour, remplir les soirées vides et asseoir sa position sociale. Mais aujourd’hui, dans les sociétés
               occidentales, nous sommes individualistes et heureux dans le célibat qui a de plus en plus d’adeptes. En France, leur nombre
               a doublé en quarante ans. Hommes ou femmes, certains apprécient leur vie en solo comme Nicolas. Quand il a envie d’une amoureuse, il appelle
               une copine ou bien il fait une rencontre dans son cours de théâtre. La vie de couple ne lui dit rien. Il pense qu’il serait
               « obligé » de faire l’amour régulièrement, d’avoir à parler, à débriefer sa journée. Il veut conduire sa vie à sa manière,
               sans avoir à rendre des comptes. Un jour, il tombera amoureux, il aura peur de vieillir seul ou bien il découvrira une femme
               aussi autonome que lui. En attendant, il s’amuse, il papillonne, ne sachant pas ce qui l’attend demain. Il ne voit pas le
               temps passer et pense avoir toute la vie devant lui pour se poser.
            

         

      

      
         TELLEMENT D’AUTRES PRIORITÉS !
         

         
            Nous possédons tous un domaine affectif de prédilection. Certains rêvent d’un amour romantique, « main dans la main », (une
               expression qu’ils utilisent sur les sites de rencontre), de baisers devant un coucher de soleil, de promenades, du partage
               ébouriffé des petits déjeuners. Pour d’autres, le plus grand plaisir relationnel réside dans les sorties entre potes ou les
               virées entre copines. La personne aimée doit être adoubée par « la bande » omniprésente dans leur vie, aujourd’hui comme à
               l’adolescence. Sabrina, 35 ans, constate qu’elle pourrait se passer d’un homme mais pas de ses chères copines, les mêmes six
               filles depuis le lycée. De même, pour les copains du mari de Lara. Le jour de son mariage, ils ont tous fait cercle autour
               de Théo, en se tenant par les épaules comme dans une mêlée de rugby, comme du temps où ils étaient scouts, laissant la mariée
               à l’écart. Vers trois heures du matin, tandis qu’ils cuvaient leur champagne, elle s’est vue balayer tristement la salle des
               fêtes. Vers cinq heures, il a été question de partir pour la nuit de noces mais on a proposé au témoin de le raccompagner :
               « On ne pouvait tout de même pas le laisser rentrer par ses propres moyens, l’amitié, c’est aussi ça, non ? » Quelques années
               plus tard, « le fan de potes » gardait ses copains mais perdait sa femme.
            

         

         
            Et la famille au sens large ? Parfois c’est un clan, une tribu qui s’invite le dimanche, pendant les vacances et les jours
               fériés. Élodie, 32 ans, aime tellement sa sœur jumelle qu’elle la sollicite pour sa vie de couple. Que pense-t-elle de son
               idée de peinture pour le salon, de sa chef qui lui a dit ça, de son idée de menu pour l’anniversaire de leur fils, de la facture
               d’électricité ? Son mari est la dernière roue du carrosse – ou plutôt il l’était, car il est allé voir ailleurs si le mariage
               avait un sens… moins collectif ! Un amour dure quand on sait lui donner la priorité.
            

         

      

      
         PARCE QU’ON SE CONNAÎT MAL
         

         
            Nos amours s’arrêtent aussi lorsqu’on se connaît mal. On croit que cette relation est bonne pour nous, mais non, finalement,
               elle ne nous correspond pas. Quelques années plus tard, on s’aperçoit que notre voie est ailleurs, tout à fait différente.
               Stéphane, 35 ans, a rencontré une jolie fille dans une fête. Ils se sont épousés. Ils ont avancé dans leur vie professionnelle,
               acheté une maison. Ils passaient les dimanches dans la belle-famille. Stéphane s’entendait bien avec ses beaux-parents. À
               37 ans, il a fait un infarctus parce qu’il fumait trop. Avec l’aide d’un psy, il a pris conscience qu’il s’ennuyait à mourir
               dans son couple, non pas parce qu’il était traditionnel, mais parce qu’il manquait de partage. Ils faisaient l’amour une fois
               par semaine, chacun perdu dans ses fantasmes. Ils n’avaient que des projets « d’avoir » : une plus belle maison, un meilleur
               poste, une plus grosse voiture… ils ne se parlaient jamais vraiment. Stéphane éprouvait un besoin vital d’intimité. Dans son
               couple si matérialiste, il se sentait seul et interchangeable. Un autre mari – ambitieux comme lui – aurait aussi bien fait
               l’affaire. Il n’accuse personne, ni lui ni sa femme : « On croyait que l’amour, c’était ça ! »
            

         

         
            Une association de directeurs des ressources humaines prétendait que 40 % des salariés n’occupent pas le poste qui leur convient.
               Ils sont à côté de leur potentiel, de leurs qualités, de l’activité pour laquelle ils sont faits ! Et si la même proportion
               existait en amour ou dans son couple ? De plus, on change, on évolue, on sait de mieux en mieux où est sa place, son bonheur
               personnel et dans la vie à deux. D’ailleurs, nos besoins amoureux ne sont pas les mêmes à 20 ans qu’à 50. L’art du couple est de rester en phase
               (d’où la nécessité de se parler intimement), d’évoluer dans le même sens. Souvent, les voies se séparent. On se quitte parce
               que l’on croit pouvoir être plus heureux dans une autre vie, avec quelqu’un d’autre. Celui qui part a une idée du bonheur
               qui l’attend. Celui qui est quitté pense que sa vie est finie. Il l’ignore encore, mais, le moment venu, la bonne rencontre
               lui fera dire : « Merci, merci de m’avoir quitté, je suis tellement mieux maintenant ! »
            

         

      

      
         PARCE QU’IL FAUT ÊTRE PRÊT
         

         
            Il est aussi des activités qui nous mobilisent tellement qu’elles laissent peu de place à l’amour. Ce sont des passions ou
               seulement des priorités. Jennifer, 23 ans, est passionnée de chanson française. Elle prend des cours de chant, elle se prépare
               à enregistrer une maquette, une chanson d’Adèle qu’elle a travaillée pendant des semaines et qu’elle s’apprête à présenter
               à un producteur. Elle n’est pas du tout disponible pour la rencontre, son idée fixe du moment n’est pas l’amour mais la réussite
               de son projet artistique.
            

         

         
            Parmi les activités chronophages, il y a aussi les études et le travail. Bien des étudiants tiennent à réussir, comme Alexandre,
               ambitieux khâgneux de 19 ans. Il veut rester concentré sur ses études, ni distraire un neurone, ni perdre une minute pour
               penser à autre chose qu’à son concours à réussir absolument. Est-ce un bon ou un mauvais calcul ? L’amour prend du temps,
               mais il donne aussi des ailes… Plus tard, on est de nouveau face à ce choix quand on a une vie professionnelle exigeante.
               Mais tout est négociable quand on s’aime, et deux ambitieux ensemble trouveront à s’harmoniser. Il y a aussi les soucis qui
               occupent tout l’espace mental. Plus aucune place pour le rêve, la romance. Je me rappelle ce monsieur célibataire de 40 ans,
               au chômage, habitant chez une logeuse… Il avait beau être agréable et libre, ce n’était pas le moment pour lui de rencontrer
               quelqu’un : « Mais enfin, pourquoi voulez-vous que les femmes soient ma priorité ! » Il avait d’autres urgences : retrouver
               du travail, un appartement, organiser sa vie quotidienne sens dessus dessous… Il est bien des moments dans la vie où, pour des raisons diverses, nous ne sommes pas assez ouverts à
               l’amour pour faire une rencontre.
            

         

         
            Trop de soucis, d’angoisses, ou trop abîmés pour se lancer dans une nouvelle relation. Un groupe sur Facebook résume bien
               cette idée par son titre : « J’ai pas peur d’aimer, juste peur d’être blessé. » Les séparés de fraîche date, en train de cicatriser,
               se sentent trop fragiles pour s’exposer à de nouvelles souffrances ou déceptions. Carine, 42 ans, a vécu vingt ans avec son
               mari. Ils ont eu trois enfants. Il a ressenti un coup de foudre pour une autre. Crises, séparation puis divorce, changement
               de perspectives à 360°. Elle pensait couler des jours tranquilles auprès de son homme, continuer à élever ses enfants, monter
               des entreprises plus ou moins florissantes, recevoir les copains qu’ils adorent tous les deux et qu’ils connaissent depuis
               la fac. Son navire a chaviré : elle doit quitter leur maison, trouver un travail, un logement, vivre en aveugle, sans savoir
               où elle va, et s’occuper, presque toute seule, des enfants, choqués eux aussi. C’est vraiment beaucoup pour une seule femme
               qui n’avait pas prévu ça ! Elle aimerait avoir un compagnon qui l’épaule mais n’a pas assez de temps, d’énergie à investir
               dans une relation.
            

         

         
            Pouvez-vous vous permettre, en ce moment, d’être pris par une histoire d’amour ? L’occasion de faire une rencontre peut se
               présenter mais comme elle se joue à presque rien, l’indisponibilité la compromet. Connaissez-vous ce film d’Alain Resnais
               Smoking / No Smoking ? Deux personnages (joués par Sabine Azéma et Pierre Arditi) interprètent plusieurs scénarios d’une même vie en montrant
               que, pour un grain de sable, le cours de notre existence peut basculer dans un sens ou un autre. Nous avons croisé quelqu’un
               (c’est sûr) qui nous aurait convenu, mais ce n’était pas le moment, pour elle, pour lui, pour nous deux. Jouons à voir les
               deux versions possibles d’une histoire d’amour. Première version : Hugues et Sarah, la quarantaine tous les deux, s’aperçoivent
               chez des amis. Ils se remarquent brièvement et pensent à autre chose. Hugues est avec une copine, Sarah monte un dépôt-vente
               de vaisselle qui l’enthousiasme et l’inquiète un peu. Elle ne pense qu’à ça et, quoique seule, elle ne s’attarde pas sur ce
               garçon qu’elle pourrait trouver à son goût. Un an plus tard, Hugues et Sarah se retrouvent chez les mêmes amis. Hugues a quitté sa copine et l’affaire de Sarah est lancée. Ils sont donc plus disponibles, plus ouverts. Ils se remarquent, se parlent,
               se plaisent. Plus rien n’existe autour d’eux. Ils n’arrêtent plus de se parler et de rire. La même scène aurait pu avoir lieu
               un an avant, sauf qu’ils n’étaient prêts à la rencontre ni l’un ni l’autre.
            

         

      

      
         PARCE QU’IL FAUT ÊTRE DEUX
         

         
            On dit souvent qu’en cas de divorce les responsabilités sont partagées. Ce n’est pas tout à fait juste. Nous étions partis
               sur des bases d’amour, de solidarité, de fidélité, et l’un des deux résilie l’accord passé sans que l’autre en soit informé.
               À bas bruit, il s’engage sur une voie de distanciation. Elle regarde ailleurs, il l’aime de moins en moins, et un jour le
               déphasage éclate : « Je ne t’aime plus ! » Il arrive qu’on n’ait rien vu venir. Il a suffi d’une rencontre plus prometteuse,
               d’un désir plus neuf, d’un rêve à réaliser dans d’autres bras. Les désamours progressifs sont aussi nombreux que les désengagements
               soudains. Cathy, 52 ans, a épousé un garçon fidèle et « très famille ». Ils ont quatre enfants et leur mariage fonctionne
               depuis plus de trente ans, mais à l’approche de la soixantaine, son mari traverse une crise de milieu de vie. Il ne sait plus
               où il en est. Cathy essaie de l’aider, mais elle sent la fin venir, inexorablement. Comment retenir quelqu’un qui ne veut
               plus vous aimer ? Une thérapie de couple ? Mais non puisqu’il ne veut pas se rapprocher. Des discussions ? Mais ce n’est plus
               avec elle qu’il a envie de parler ! Les bons souvenirs, la belle vie construite ensemble ? Ces évocations ne l’intéressent
               pas puisqu’il veut tourner la page et commencer une autre vie, avec une autre, bien sûr. Aujourd’hui, il n’y a plus aucun
               frein à la rupture, ni le nombre d’années de vie commune, ni l’âge des conjoints, ni les enfants, ni la maison, ni tout ce
               qui a été construit.
            

         

         
            Sylvie est une héritière, elle a vécu quarante ans avec sa compagne. Elles ont tout partagé, mené grande vie, assumé les regards
               désapprobateurs dans un milieu et à une époque où l’homosexualité féminine était encore plus taboue que celle des hommes.
               Sylvie croyait que cette lutte les souderait « à la vie, à la mort », mais non. Que faire ? Savoir qu’on ne peut plus compter
               sur la durée mais qu’un couple se travaille au quotidien. Que le plaisir d’être ensemble est à renouveler souvent. Et qu’il ne faut jamais renoncer à son
               épanouissement personnel au nom de l’amour. Comme il est risqué de tout abandonner pour vivre sa passion, de sacrifier sa
               vie aux rêves de l’autre ! Pensons que cette relation peut s’arrêter et qu’alors non seulement nous serions seul pour un temps,
               amoureusement parlant, mais en plus démuni, sans travail, sans amis, sans voie propre à poursuivre.
            

         

      

      
         QUAND NOUS NE SOMMES PLUS EN PHASE
         

         
            Ce sont les déphasages qui font souffrir en amour. Si les deux sont d’accord pour ne pas se rappeler, se revoir, personne
               n’a mal. Rien ne va plus quand l’un aime, l’autre pas, ou pas comme on le voudrait. Ces déphasages peuvent arriver à tous
               les stades de la relation amoureuse.
            

         

         
            Au moment de la rencontre. Les déphasages portent sur l’envie de se revoir ou pas, ou pas aussi souvent qu’on le voudrait. On ne vous rappelle pas ?
               N’en tirez pas de conclusion hâtive ou définitive. Certaines personnes sont affolées quand le premier contact ressemble à
               un coup de foudre. Ils (ou elles) ont besoin de réfléchir, de prendre du recul, de reprendre le contrôle de leurs sens et
               de leurs sentiments. D’autres s’enfuient car ils ne veulent pas d’un amour bouleversant. D’autres enfin entrent en amour lentement
               et ne ressentent pas encore les sentiments que vous éprouvez déjà. Tranquillisez-vous, soyez patient et entreprenant en proposant
               un nouveau rendez-vous qui sera honoré ou refusé. Oui, prenez le risque d’un refus, car tout est préférable à l’attente passive
               et tourmentée.
            

         

         
            Dans l’amour avéré. Dans une relation installée, le principal déphasage concerne l’engagement, l’un voulant aller plus loin que l’autre et… être
               présenté à l’entourage ou se marier ou vivre ensemble ou avoir des enfants. À ce stade, on peut exprimer ses désirs une fois,
               deux fois, mais pas plus. Vous avez été entendu, soyez-en sûr. Presser votre partenaire est souvent contre-productif. Essayez
               plutôt de savoir ses raisons et de mesurer vos chances pour l’avenir. Les portes sont-elles fermées (vous n’obtiendrez pas
               plus), en train de s’ouvrir progressivement (on vous aime de plus en plus mais pas encore assez pour aller plus loin), fermées
               d’un côté (le mariage est exclu) mais ouvertes de l’autre (vous pourrez vivre et être heureux ensemble)… Certains couples
               se heurtent aussi à des déphasages de projets : l’un veut vivre à Acapulco, l’autre dans le Poitou ; à des différences, invisibles
               en tête à tête, qui sautent aux yeux quand on se connaît mieux. Lise est avec un garçon depuis plusieurs mois lorsqu’elle
               va chez lui pour la première fois. Elle découvre qu’il habite « la zone », vit encore chez sa mère, ne possède aucun livre,
               supporte un papier à fleurs du siècle dernier dans le salon et dort dans sa chambre d’enfant, intacte. Elle aurait pu aimer
               l’homme mais elle ne pourra jamais s’habituer à son environnement. Le déphasage est trop grand. Elle s’en veut, se juge « snob
               et bourgeoise » sans se douter qu’il est aussi dépaysé chez elle qu’elle l’est chez lui.
            

         

         
            Avec le temps. Dans cette phase de l’amour apparaissent les déphasages de goût, de rythme, de mode de vie. Bob aimait passionnément sa femme,
               mais au fil des jours la vie commune est devenue insupportable : « Elle vivait dans des cartons qu’elle n’avait pas l’intention
               de défaire. J’avais l’impression d’être en perpétuel déménagement, or j’ai besoin de pouvoir poser mes valises quelque part,
               de me sentir installé. Ensuite, la maison ne désemplissait pas de copains qui s’invitaient à dîner, à dormir. J’aime le calme
               et les tête-à-tête. » Avec le temps se creusent aussi les désaccords sexuels qui ruinent les couples. L’un veut faire l’amour,
               l’autre moins…
            

         

      

      
         DES PETITES RENCONTRES QUI ENRICHISSENT
         

         
            Quand une relation à laquelle on a tenu ne fonctionne pas, on en a gros sur le cœur, bien sûr. Pourtant, il serait dommage
               de mettre tout le monde dans le même sac, d’en conclure que tous les hommes sont des « lâches », toutes les femmes des « profiteuses »
               par exemple. Les généralités, nous l’avons dit, ont toujours tort. Il n’y a qu’une chose à déduire : tout le monde cherche
               son bonheur. Or le bonheur de ceux que nous avons croisés n’est pas, ou plus, avec nous, même si nous pensons le contraire.
               Que faire ? Dans toutes les philosophies, la clé de la sagesse est d’accepter ce qui est.
            

         

         
            Faut-il remettre en question nos stratégies amoureuses ? Oui et non. Il est vrai que certaines personnes découragent. Elles
               sont d’un abord agressif qui repousse au lieu d’attirer, par exemple. Elles peuvent s’adoucir, s’ouvrir à la différence, gagner
               en confiance pour trouver l’amour. Peut-être est-ce votre cas…
            

         

         
            S’il y a des leçons à tirer des rencontres inabouties, ce ne sont pas des généralités (les hommes sont comme ceci, l’amour
                  est comme cela) mais plutôt des enseignements sur nos éventuelles erreurs de comportement, nos exigences, nos attentes à réajuster.

         

         
            Les relations douloureuses nous révèlent, par exemple, un manque d’estime de soi. Ève, 32 ans, est restée dix ans avec un
               homme qui en aimait une autre et qui le lui disait. Il restait avec elle en pensant à son ex, une jeune femme qui le fascinait
               sur tous les plans. Ève disait qu’elle le comprenait très bien. Elle comprenait qu’il ne l’aime pas autant, qu’il ne l’aime
               pas totalement. Si vous croyez, comme elle, qu’il est légitime d’être aimé à moitié, c’est-à-dire mal-aimé, alors oui, il
               est important de faire un travail sur vous-même pour vous autoriser à vivre un amour heureux et complet.
            

         

         
            De ces expériences, vous pouvez aussi découvrir quels sont vos besoins dans une relation. Delphine veut des enfants, c’est
               le sens de sa vie. Elle aime tout ce qui lui rappelle la famille traditionnelle. Elle rêve d’un mariage à l’église avec un
               Ave Maria de Schubert, des petites demoiselles d’honneur avec des fleurs dans les cheveux, d’un amour à vie et quotidien, avec des
               gâteaux le dimanche et une pléiade d’enfants autour de la table. Comme elle a bien fait de quitter ce garçon, qu’elle adorait
               pourtant. Ils étaient très amoureux et très amis. S’il lui avait dit d’attendre qu’il soit mûr pour l’épouser et devenir père,
               elle l’aurait fait ; mais il a précisé qu’il n’aurait jamais d’enfant. Elle a eu la sagesse d’entendre le « jamais » et elle
               est plus déterminée que jamais à réaliser son rêve avec un autre.
            

         

         
            DE L’UTILITÉ DES « PETITES » RENCONTRES

            Il n’y a pas de mauvaises rencontres. Elles nous apprennent soit ce que nous ne voulons pas, soit les bonheurs auxquels nous
               aspirons. Quant aux belles « petites rencontres », celles dont nous savons qu’elles ne vont pas durer, elles permettent de
               se détendre : nous pouvons plaire et aimer beaucoup un garçon, une fille, un homme, une femme, c’est rassurant ! Faire la
               « bonne rencontre » devient alors moins urgent, moins vital. Dans ces bras-là, nous reprenons des forces et de l’assurance.
               Nous guérissons aussi, éventuellement, de l’histoire précédente. De plus, plaire rend beau ou belle à ses propres yeux. Nous
               sommes moins encombrés d’une calvitie, de rides, de kilos en trop auxquels nous attribuons (à tort) nos échecs quand nous
               sommes seuls et que tout va mal.
            

            Dans la relation à l’autre, nous découvrons encore des aspects ignorés de nous-mêmes : la sensualité avec un séducteur, la
               curiosité d’esprit avec une intello, le sens de la fête avec quelqu’un de joyeux… Nous progressons aussi dans la connaissance
               de soi, car on nous perçoit un peu trop en retrait par exemple ou trop exigeant, trop pressé ; mais aussi facile à vivre,
               adorable, sexy. De ce fait, l’idée de soi devient plus précise. On apprend dans quel sens faire des efforts, se bonifier.
               On trouve aussi des solutions à des problèmes concrets. Cécile a résolu ses problèmes de transpiration avec la pierre d’alun
               en guise de déo et des bains de pieds au bicarbonate, Aude a perdu quelques kilos, Baptiste a découvert le vieux Paris, Versailles
               et le pont des Arts, où les amoureux viennent accrocher leur cadenas. De jolies rencontres et de bons moments qui ne débouchent
               pas sur l’amour durable, certes, mais sur de tendres amitiés qui font un bien fou.
            

            Enfin, une rencontre en appelle une autre. Une rencontre augmente son réseau, fait boule de neige… et favorise donc la bonne
               rencontre tant espérée. Une rencontre nous rend aussi plus attractif, plus à l’aise avec soi et avec les autres, en un mot,
               plus heureux, ce qui séduit toujours.
            

         

         
            Dans la première partie de ce livre, nous avons fait l’inventaire des bonheurs et des difficultés de la rencontre amoureuse,
               à la fois facilitée par la multiplication des sites et des formules de rendez-vous pour célibataires, mais rendue de plus
               en plus complexe par nos exigences du « sur-mesure », nos comportements zappeurs ou « tout ou rien » et par cet individualisme
               grandissant qui incite au développement personnel et rend méfiant à l’égard du couple. Nous avons ensuite laissé de côté les facteurs sociologiques pour nous pencher, dans cette seconde partie, sur les raisons
               psychologiques qui font de nous « des solos ». Elles sont multiples, de notre fait (quand nous ne sommes pas prêts à changer
               de vie, à nous ouvrir à l’amour) ou en raison d’un « simple » manque de chance quand, malgré notre ouverture à l’autre, nous
               n’avons pas encore fait la « bonne rencontre ».
            

         

         
            Quoi qu’il en soit, une caractéristique de notre époque amoureuse est la rapidité avec laquelle nous décidons que cette personne
               gagne à être connue… ou pas. D’où l’importance d’avoir un excellent premier contact, car tout se joue dans les premières minutes
               de la rencontre. Il arrive que nous n’ayons pas à être stratèges. Alors, la facilité relationnelle va de soi. On se comprend,
               on a des choses à se dire et l’envie de se revoir vient naturellement. Mais, le plus souvent, il nous faut ruser pour que
               le courant passe. C’est pourquoi nous allons voir à présent les enjeux des débuts, découvrir comment plaire et trouver les
               affinités qui nous lient.
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         MALADRESSES DES PREMIERS CONTACTS
         

         
            Dans leur documentaire Rencontres, les réalisateurs Maroussia Dubreuil et Alexandre Zeff filment des hommes et des femmes célibataires qui font connaissance
               autour d’un verre. C’est la première fois qu’ils se voient. Or il est frappant de voir à quel point certains duos sont mal
               assortis, à quel point nous perdons notre temps en prenant contact, sur les sites de rencontre notamment, avec des personnes
               trop différentes de nous. Dans ce film, la trentenaire intello ne pourra jamais aimer le brave garçon, sympathique certes,
               mais peu habitué à disserter. Et l’échange entre l’Anglaise qui ne parle pas un mot de français et le Français qui anonne
               l’anglais ne pourra pas aller très loin.
            

         

         
            Chaque rencontre est une promesse d’amour. Alors quand elle n’aboutit pas, c’est une tristesse, de plus ou moins longue durée.
                  Essayons donc au maximum d’éviter ces rendez-vous manqués, faute de points communs qui peuvent être décelés en amont.

         

         
            Ce documentaire souligne aussi notre manque de savoir-faire relationnel, nos maladresses au cours de ce premier contact aujourd’hui
               décisif dans la rencontre. Citons quelques exemples, tel celui d’un homme quinquagénaire qui déclare d’emblée vivre encore
               avec sa maman. Il ajoute qu’il est un bon copain pour les femmes mais qu’aucune ne le trouve sexy. Il se présente enfin comme
               un cas désespéré qui quelquefois pense au suicide… On ne peut pas trouver pire manière de se présenter. Cet homme part battu.
               Il se présente comme incasable, celui dont personne ne veut et se coupe ainsi de toutes chances de séduire. D’ailleurs, la femme qu’il rencontre
               se tourne vers la caméra et constate qu’« il est grave, celui-là ». Un autre, pourtant sympathique, insiste bien sur le fait
               qu’il habite un trou perdu, décourageant d’emblée sa possible compagne. On voit encore un homme émouvant tant qu’il parle…
               de lui. Il raconte qu’il crève de solitude, mais dès que sa compagne se confie à son tour, il regarde ailleurs sans paraître
               intéressé par ce qu’elle raconte. Il y a enfin cette jolie jeune fille paniquée par l’échange, qui s’abrite derrière les origamis
               qui l’accaparent dans son métier et… dans la conversation. Devant leurs sushis, elle donne une conférence sur l’art du pliage
               japonais. Son partenaire – charmant – lui dit gentiment qu’il a du mal à la suivre, autrement dit qu’il n’arrive pas à se
               passionner pour le sujet, mais elle en rajoute en se lançant dans un découpage pour lui montrer comment on fabrique un origami.
               Sa peur de l’échange est poignante, sa façon de l’éviter insupportable. On aurait envie de l’apaiser, de la prendre dans ses
               bras, mais elle se dérobera et reviendra… aux origamis. Finalement, le seul couple réjouissant de ce documentaire est formé
               par des jeunes gens qui manifestement se plaisent et finiront sans doute et sans manières à l’hôtel. On regrette enfin que
               dans la plupart des rencontres de ce film aucune gentillesse, aucun compliment ne soit échangé.
            

         

          

         
            C’est pourquoi ce chapitre est consacré à l’art de mener les premiers rendez-vous (et principalement le premier), quel que
               soit l’endroit où ils se déroulent : café, soirées, speed dating, etc. Car plus aucun rendez-vous n’est grave quand on se connaît des compétences relationnelles. Adeline a presque la soixantaine,
               elle est seule depuis plus de quinze ans. Pourtant, elle cherche l’amour en toute tranquillité car elle a le goût des autres.
               Elle joue moins sur son charme que sur ses qualités de communication très au point. Il est rare que quelqu’un n’ait pas envie
               de la revoir parce qu’elle est souriante, vivante et surtout (mais les gens ne s’en rendent pas compte) très à l’écoute.
            

         

         
            En voyant ces personnes attractives – quels que soient leur physique, leurs traits et leur corpulence –, on a envie d’être
               dans leur peau parce qu’ils ont l’air de s’y sentir bien. On a envie de leur compagnie, car ils semblent altruistes et bienfaisants.
               Auprès d’eux, on se sent à l’aise, on ne risque rien. Comme il serait bon d’être pris dans leur tourbillon ! Voilà pourquoi on les remarque
               et pourquoi ils ont du succès. Il n’est pas si difficile de les imiter. Devenez un peu comédien : soyez souriant, faites comme
               si vous étiez à l’aise, confiant et ouvert. Dès que le doute revient, pensez comme un mantra que tout va bien pour « apaiser
               le mental », comme on dit en développement personnel.
            

         

      

      
         L’OBJECTIF DE LA PREMIÈRE RENCONTRE
         

         
            L’objectif d’une première rencontre est de se respirer, de voir si l’échange est assez facile, si on est suffisamment bien
               ensemble pour avoir envie de réitérer. Autrement dit, ce n’est qu’une approche et la relation doit rester à un niveau assez
               superficiel pour être agréable. Elle est réussie quand elle est amicale, douce et assez neutre pour ne pas effrayer, blesser,
               gêner… ni détourner l’autre de soi. Cette relative neutralité permet de ne pas trop marquer les différences, de ne pas souligner
               tout ce qui pourrait faire qu’on ne se convienne pas.
            

         

         
            Cette réserve faite, certaines rencontres sont immédiatement confiantes. Adeline et Antoine, 30 ans, se sont rencontrés dans
               un avion. Elle rentrait chez elle au Canada, lui allait au mariage de son frère. Aucun des deux n’avait envie de parler mais,
               assis côte à côte, ils ont engagé la conversation. Pressés par le temps, ils ont tout voulu savoir l’un de l’autre. Elle a
               raconté son mariage difficile, il a parlé de ses aventures, de son métier, de ce frère qui avait toujours tout réussi tandis
               que lui… Six heures plus tard, ils se sont dit adieu en étant très proches et en ayant envie de faire l’amour passionnément.
               Longtemps, ils ont pensé à cette magnifique rencontre de quelques heures, à leur amour impossible. Ils restent amis sur Facebook
               avec un petit pincement au cœur. Qu’est-ce qui est préférable ? Connaître un moment extraordinaire, quitte à vivre la séparation
               comme un arrachement, ou se tenir sur une prudente réserve ? Il est difficile de répondre de manière globale à cette question,
               mais si vous voulez un avis personnel : l’idéal est de pouvoir se réjouir des moments que la vie nous offre, tout en étant
               capable de ne pas fantasmer sur une relation merveilleuse mais sans lendemain.
            

         

         
            « LES DÉTAILS QUI TUENT »

            Les humoristes adorent se moquer des histoires d’amour qui démarrent sur les chapeaux de roues et s’arrêtent brutalement pour
               un détail insignifiant, comme un soufflé retombe en sortant du four. L’homme ou la femme qui séduisait tant commet soudain
               « l’irréparable » : verser de l’eau dans son verre de bordeaux, dévoiler ses horribles chaussettes blanches portées avec des
               chaussures noires, dire un gros mot inadmissible, employer une expression détestée, plate, un peu bête : « Oh, pardon. Au
               temps pour moi ! », et le charme est rompu. Comment expliquer ce renversement de situation ?
            

             

            1. Cette personne ne vous plaît pas vraiment, le détail a servi de prétexte pour mettre fin à la rencontre et il n’y a rien
               à regretter.
            

             

            2. Cette personne pourrait vous convenir, mais vous cherchez la petite bête pour tourner le dos à la chance. C’est que vous
               n’êtes pas mûr pour la rencontre. C’est dommage, mais quand on n’est pas prêt, aucune relation ne peut convenir.
            

             

            3. Vous vous trouvez parfait et personne ne vous arrive à la cheville. Un jour, vous vous demanderez pourquoi quelqu’un d’aussi
               exceptionnel que vous ne rencontre pas l’amour et deviendrez plus indulgent… peut-être.
            

             

            4. Votre esprit critique vous apparaît comme la plus grande des qualités. Il vous donne un sentiment de supériorité qui vous
               ravit. Jusqu’au moment où vous comprendrez qu’en amour, il est une source de tristesse et un handicap.
            

             

            5. Cette personne a touché, sans le savoir, une corde sensible, comme cette gentille fille qui croyait bien faire en repassant
               la chemise de son amoureux parti chercher des croissants. En revenant, il sursaute, il s’offusque : une femme comme maman
               à la maison, c’est insupportable ! Il est impossible de prévoir ce genre d’interprétation, ce genre de « faux pas ». Dites-vous
               que votre côté serviable et gentil sera mieux apprécié par quelqu’un d’autre et ne regrettez rien.
            

         

      

      
         COMMENT PRÉPARER LA PREMIÈRE RENCONTRE ?
         

         
            Revenons à plus banal : vous avez un premier rendez-vous avec un homme ou une femme qui vous plaît ; comment faire pour créer
               le feeling ? Menez la danse, soyez plus averti que les autres, ayez de la « technique » car avoir un contact facile donne de l’assurance
               et multiplie vos chances (voir p. 99 l’encadré « Les trois clés du charisme et de la séduction »). De plus, si vous savez
               que… vous savez plaire, vous pouvez déplaire plus facilement, sans dramatisation, puisque le monde de la rencontre vous est
               ouvert n’importe où, n’importe quand. Avoir le contact facile rend optimiste et heureux. D’une certaine manière, le monde
               vous appartient !
            

         

          

         
            Prévoyez l’endroit. Proposez un endroit que vous connaissez bien, dans lequel vous vous sentez à l’aise mais qui ne soit pas trop familier. Pas
               l’un de ces cafés où l’on vous dérangerait. Cette mésaventure est arrivée à Sébastien, 32 ans. Il avait rendez-vous avec une
               fille rencontrée sur Internet. Dans le bar où elle l’avait emmené, elle connaissait tout le monde, se levait sans arrêt pour
               embrasser l’un, dire bonjour à l’autre. Seb s’est énervé et il est parti. Il attendait avec raison qu’elle soit avec lui et
               seulement avec lui, sinon à quoi bon ?
            

         

          

         
            Prenez un maximum de renseignements. Informez-vous sur la personne que vous allez rencontrer, non pas dans un souci d’inquisition, mais pour savoir si vous êtes
               a priori compatibles. Quand on se rencontre chez des amis, les points communs sont plus évidents. Sur les sites de rencontre, les
               disparités sont plus manifestes. Préférez ceux qui donnent des critères précis. Échangez plusieurs mails et téléphonez-vous
               afin de ne pas perdre votre temps dans des rencontres qui sont à chaque fois une promesse d’amour et… une déception quand
               le courant ne passe pas (voir p. 93 le documentaire Rencontres dont nous avons parlé). Cette sélection préalable, assez drastique, permet de s’assurer que vous aurez des choses à vous
               dire et sur un ton adapté à votre sensibilité. Informez-vous aussi pour savoir sur quelle longueur d’onde vous brancher. Sachez
               à quel style de personnalité vous avez affaire : classique, originale, bohème… afin de ne pas vous sentir à côté de la plaque le jour J. Certaines rencontres sont
               loupées pour des détails idiots, par exemple parce que vous êtes habillée comme un perroquet face à un gentleman en costume
               noir du dimanche.
            

         

         
            Se renseigner est aussi un moyen de ne pas commettre de gaffes en orientant la conversation vers des terrains sensibles, les
               parents si vous avez affaire à une orpheline, les enfants si cette personne regrette tellement de ne pas en avoir, le travail
               si elle est au chômage, etc. C’est enfin une manière d’éviter « les sujets qui fâchent », si dangereux en début de relation,
               comme la politique si on ne se sent pas du même bord, la religion si l’un est croyant et l’autre pas, etc.
            

         

          

         
            Prévoyez quelques sujets de conversation. Si l’objectif est bien de créer le feeling et de mettre en valeur vos affinités, alors il faut savoir dans quels domaines les trouver. Ce n’est pas un « travail » au
               sens pénible du terme, il s’agit simplement d’avoir retenu les centres d’intérêt de la personne que vous rencontrez (le sport,
               la lecture, les voyages, etc.) et de pouvoir ainsi, en en parlant, la mettre à l’aise.
            

         

          

         
            Le must. Si vous voulez vraiment marquer le coup et vous distinguer de manière décisive par rapport à la « concurrence », glissez
               un détail, par exemple que vous vous souvenez très bien de sa préférence pour un plat ou un auteur. Encore plus fort, ayez
               l’attention qui va avec : « Tu aimes les pains au chocolat, je t’en ai acheté un en passant. Tu aimes tel auteur, je t’ai
               découpé un article », etc. Des petits gestes qui font fondre. Même si la rencontre n’est pas concluante, elle aura été agréable
               car vous l’aurez placée sous le signe de la gentillesse, une qualité qui « fait la différence », comme on dit dans les médias.
            

         

         
            LES TROIS CLÉS DU CHARISME ET DE LA SÉDUCTION

            Ne parlons pas des personnes qui fascinent, qui paradent, qui occupent tout l’espace ; elles ont du charisme, certes, mais
               trop d’aisance, trop d’assurance, et on les craint. À côté de ces stars, on se sent tout petit, pas à la hauteur et finalement
               mal à l’aise dès que les projecteurs se décentrent d’eux pour se braquer sur nous. Parlons plutôt du charisme de sympathie,
               de ces hommes et femmes qui plaisent sans qu’on redoute de les approcher parce qu’ils sont d’abord faciles, chaleureux, et
               qu’en leur compagnie on se sent bien, tout simplement. Alors qu’ont-ils de plus et que nous pourrions cultiver aussi ?
            

             

            S’accepter et s’apprécier. Les gestes, le sourire, l’aisance corporelle des personnes charismatiques disent qu’elles s’acceptent telles qu’elles sont
               avec leurs qualités, leurs défauts, leurs limites et caractéristiques, sans ostentation mais sans complexe. Ces personnes
               de tous âges et de toutes conditions ont une relation tranquille avec elles-mêmes que leur envient les agressifs, les timides,
               les excessifs qui en font trop pour donner le change. On ne dira jamais assez que pour faire la bonne rencontre, il ne s’agit
               pas d’être « parfait », car la perfection pour l’un sera pleine de défauts pour l’autre, mais de trouver son style de personnalité
               – tant au niveau physique que psychique – et de l’accepter, l’assumer paisiblement. Si vous voulez développer votre charisme,
               appréciez les bonheurs de votre aspect physique qui vous rend mobile et léger si vous êtes mince, enveloppant si vous êtes
               rond, et cherchez quelqu’un qui saura vous aimer ainsi. Et si vous savez avoir une apparence sans signe particulier, sachez
               qu’on vous aimera parce que vous n’impressionnez pas, parce qu’on se sent votre égal. De même, sur le plan du mental, savourez
               votre énergie rêveuse et douce ou au contraire pleine de peps et d’esprit d’entreprise. Le charisme commence par le bonheur
               d’être soi.
            

             

            Aimer les autres. Nous sommes naturellement des êtres sociables, c’est-à-dire que nous avons besoin des autres, de leur contact et de leur
               sympathie. Mais dans notre société moderne individualiste, les nouvelles technologies font oublier cet aspect de la nature
               humaine, qui devient flagrant quand, l’été, on voit les touristes se masser autour des plages au lieu de chercher une crique
               isolée. Sur ce point aussi, notre éducation nous a façonnés. Certains ont appris la bienveillance, d’autres la critique ou
               la méfiance. Le monde sécuritaire dans lequel nous vivons engage aussi à se méfier des voleurs et des violeurs, en oubliant
               qu’ils restent l’exception et à quel point, en Occident, nous vivons paisiblement les uns avec les autres. Cette suspicion
               nous porte tort ! Une fois déconditionnés, nous sommes tellement plus heureux !
            

            Il ne s’agit pas d’être naïfs mais d’approcher les autres en pensant qu’ils nous ressemblent, qu’ils ont envie d’être appréciés,
               qu’ils sont tantôt adorables, tantôt moins fréquentables pour des raisons qui leur appartiennent. Comprenons aussi que les
               hommes et les femmes que nous rencontrons sont comme… nous les faisons. Avez-vous remarqué comme nous sommes changeants selon
               les personnes que nous rencontrons ? Avec Untel, nous sommes pleins de vie, amusants, pas bêtes du tout, avec un autre éteints
               et sans grand-chose à dire. On aborde parfois la rencontre en spectateur, l’air de dire : « Allez, séduis-moi ! » Mais une
               relation se joue à deux, et nous sommes responsables, au moins en partie, du charme et de l’intérêt que l’on voudra bien nous
               montrer… ou pas. Allez vers les gens en vous intéressant à eux et sans jugement. Traitez-les avec douceur, ouverture, gentillesse,
               et ils essaieront de vous donner le meilleur d’eux-mêmes. Les personnes dotées du charisme de sympathie savent que leur art
               consiste surtout à mettre les gens en confiance, à les rendre aimables à leurs propres yeux, si bien qu’on les adore, évidemment.
               Ils en deviennent « rayonnants » !
            

             

            S’intéresser, être à l’écoute. Ceux qui plaisent ne font pas un numéro de cirque qu’on a envie d’applaudir ni un numéro personnel, servi à toutes les sauces
               et en toute occasion, comme le font certains séducteurs. Ils savent répondre et écouter, être présents dans l’échange mais
               sans l’assombrir. Ils sont aussi de bonne humeur et contents d’être là. Enfin, ils font des compliments sincères.
            

         

      

      
         OUBLIEZ VOS A PRIORI

         
            Nous en avons tous des a priori négatifs à l’égard de ceux qui sortent de notre cadre de référence. Notre éducation, nos fréquentations et nos expériences
               de vie ont forgé en nous un certain nombre de critères et de valeurs qui ont aussi l’inconvénient de faire des raccourcis
               qui étiquettent, jugent et cataloguent les gens. Si nous appartenons fièrement à nos origines populaires, les filles de bonne
               famille avec collier de perles et look bon chic bon genre éveillent des réflexes de rejet. Pour l’intellectuel, le travailleur
               manuel ne sait pas penser, et inversement, celui-ci voit l’intello comme un pédant qui coupe les cheveux en quatre et ne sait rien faire de ses dix doigts. Si nous avons connu un
               Julien qui nous a fait souffrir en amour, nous nous méfierons de tous ceux qui portent ce prénom adoré et… maudit. Si une
               rousse a, un jour, fait chavirer notre cœur, nous tournerons les talons dès qu’une fille aux cheveux couleur d’automne nous
               approchera.
            

         

         
            Il ne s’agit pas de s’interdire de penser, mais de ne pas prendre au sérieux ces dénigrements afin de ne pas se couper de
               rencontres heureuses pour de mauvaises raisons. Il faut prendre conscience qu’ils viennent du passé, et surtout qu’ils ne
               disent rien de cette personne qui nous est inconnue. Pensons plutôt : « Laisse tomber ce détail et allons voir qui est cet
               homme ou cette femme. Ça va être intéressant… » De plus, n’oublions pas que les crapauds peuvent se transformer en princes
               et les cendrillons en reines de bal…
            

         

         
            Et si vous êtes victime d’a priori négatifs (car ils jouent dans les deux sens) ? Il peut arriver que les personnes que vous rencontrez, surtout par les sites,
               disent assez crûment ce qu’elles pensent de vous. Elles vous jugeront trop vieille, ou trop gros ou pas assez grand. C’est
               arrivé à Martine, 45 ans, jugée « trop ridée pour moi » par un homme (chauve pourtant). C’était un obstacle qu’il ne pouvait
               pas franchir. Zinedine, lui, a été jugé « trop sportif ». Cette fille-là détestait les hommes qui regardaient le foot à la
               télé et faisaient régulièrement leur jogging. Quant à Camille, son tout nouvel amant a jugé après deux nuits ensemble qu’elle
               était « décidément trop maternelle ». L’indélicatesse et la brutalité de ces jugements ont l’immense mérite de mettre fin
               à une relation qui aurait fini par être désagréable. Elles nous apprennent aussi que certaines de nos qualités ou traits de
               caractère ne plaisent pas à tout le monde. Mais ils ne peuvent pas non plus déplaire à tout le monde. Un homme aimera les
               jolies rides de Martine, l’immense tendresse de Camille qui adore les câlins, une femme appréciera l’endurance sportive de
               Zinedine et sa joie à regarder et à commenter un match de foot. Ne vous faites pas de chagrin avec ces jugements qui parlent
               surtout de ceux qui les énoncent. La rencontre chauve de Martine est trop affolée par son propre vieillissement pour supporter
               celui des autres. Celle de Zinedine déteste l’effort physique et l’amant de Camille ne peut pas coucher avec une femme qui lui rappelle
               sa maman… Constatez rapidement que vous ne vous correspondez pas. Assumez-vous quoi qu’on en dise : oui, vous avez des pattes-d’oie
               pour avoir beaucoup ri, oui, vous êtes sportif, oui, vous êtes maternelle. Remerciez pour cette rencontre « instructive » ;
               et partez sans vous retourner.
            

         

      

      
         LA POLITESSE, CE SÉSAME
         

         
            « Ne fais pas et ne dis pas aux autres ce que tu ne voudrais pas qu’on te fasse ou qu’on te dise. » C’est un principe moral,
               une éthique qui fonctionne parfaitement dans la rencontre : traitez les autres comme vous voudriez être traité. Même si cette
               personne n’est pas celle que vous attendiez, même si elle présente des caractéristiques qui vous surprennent parce que le
               profil du site de rencontre la montrait sous un jour avantageux qui n’a pas grand-chose à voir avec la réalité, soyez adorable
               et compréhensif pour vous entraîner à l’être avec ceux qui vous plairont, pour avoir une bonne image de vous-même ou parce
               que cette personne (décevante sur le plan amoureux) deviendra peut-être un ami précieux qui vous mènera vers l’amour vrai
               en vous présentant un collègue, un frère, etc. La courtoisie et la délicatesse permettront que personne ne ressorte abîmé
               ou agressé. Non pas que la brutalité soit de mise, mais vous avez généralement affaire à des personnes aussi blessées que
               vous sur le plan sentimental (voir la partie 2). De tous côtés, le terrain est hypersensible. Des peurs ou des blessures.
               La difficulté de s’offrir à l’amour ou au jugement. L’angoisse du rejet et la crainte de la nouveauté…
            

         

         
            Par ailleurs, nous vivons à une époque où tout va vite. Par souci d’efficacité, pour aller droit au but, nous avons de plus
               en plus tendance à faire l’impasse sur les formules de politesse, les attitudes de courtoisie qui, loin d’être désuètes, mettent
               en confiance et laissent « une bonne impression ». Mais ce n’est pas tout. L’essentiel est qu’elles créent une distance entre
               soi et les autres. Une distance qui empêche (ou en tout cas limite) les réactions spontanées qui peuvent être blessantes dans leur contenu ou
               leur formulation. La politesse nous protège autant qu’elle facilite la rencontre. Elle rend aussi coopératif et heureux.
            

         

         
            Elle suppose que l’on connaisse quelques codes mais surtout que l’on prenne le temps d’écouter sans interrompre, d’écouter
               vraiment et chaleureusement. Vous me direz qu’un speed dating ne dure que sept minutes, mais la politesse ne prend pas plus de quelques secondes (« bonjour », « merci », « au revoir,
               j’ai été content… ») et elle tranche sur des relations de plus en plus expéditives, dans lesquelles on est à moitié là (eh
               oui, coupez vos mobiles !).
            

         

         
            La politesse réside aussi dans une présentation soignée. Esther arrive à un rendez-vous pris sur un site de rencontre. L’homme
               n’est pas rasé, pas lavé, comme ceux qui estiment (plus souvent les hommes que les femmes) qu’on doit les « prendre tels qu’ils
               sont » ou que les hommes n’ont pas à se « pomponner ». Mais faire attention à l’autre, c’est aussi faire des efforts pour
               lui plaire et se présenter sous son meilleur jour. Esther ravale sa déception et l’homme plein d’autosatisfaction dit en partant
               qu’il va « changer ses draps et prendre une bonne douche ! ». Rappelons-nous que pour trouver l’amour, il convient de « donner
               envie ».
            

         

      

      
         COMMENT ÊTRE À L’AISE ET… METTRE À L’AISE
         

         
            L’homme ou la femme que vous allez rencontrer vous trouvera sympathique si vous savez le ou la mettre à l’aise. Pas besoin
               d’être vraiment détendu, il suffit d’en donner l’impression, et ça marche ! Vous n’arrêtez pas de voir des gens morts de trac
               dans des réunions ou à la télévision, sans vous en rendre compte, parce qu’ils savent faire semblant d’être à l’aise. Faites
               comme eux, comme si tout allait bien, et la relation deviendra facile, « évidente », de cette évidence que tout le monde recherche.
            

         

         
            Quand vous rencontrez quelqu’un pour la première fois, vous êtes très intimidé. Vous n’êtes pas le seul : tout le monde a
               peur. Tous ces gestes qui prouvent le malaise chez vous, vous pouvez les remarquer chez l’autre : visage fermé, regard fuyant, envie de partir, bras croisés sur la poitrine… Ne vous inquiétez
               pas et restez optimiste : tout le monde va se détendre, pensez du bien de ces signes de timidité, de vous, de la rencontre.
               Soyez heureux de vous retrouver là et arrangez-vous pour le montrer : visage, corps, sourire (c’est incontournable), mots.
               Jouez cette comédie quelques secondes ! Faites-en un objectif, un défi « gagnant-gagnant », puisque tout dépend de vous.
            

         

         
            Le mode d’emploi ? 1 : n’accordez pas d’importance aux difficultés des premières minutes ; elles disparaîtront. 2 : ne pensez
               pas à ce que l’autre pense… Centrez-vous sur votre objectif, à savoir : passer un bon moment et mettre la personne à l’aise,
               en cultivant vos idées positives à son sujet. Alors, les réflexes défensifs, à fleur de peau, qui font rater bien des rendez-vous,
               disparaîtront. Pensez que vous allez sympathiser même avec les personnes les plus revêches ou les plus antipathiques, qui
               sont souvent des affolés de la rencontre. Benjamin, 32 ans, est médecin. Cet ancien timide est devenu un as de la communication
               car il aime non seulement les rencontres mais aussi les personnes qui lui lancent un défi par leurs agressions verbales et
               leur mauvaise humeur. Grâce à l’expérience acquise avec certains patients difficiles, Benjamin sait comment les mettre dans
               sa poche. Il est courtois, souriant et bienveillant à leur égard. Benjamin se tourne vers le malade pour bien lui faire face,
               et il lui met la main sur l’épaule par exemple. En général, ça marche : le malade se détend et répond à son sourire. Le jeune
               médecin ne pense jamais que cette personne est odieuse, il se dit plutôt : « Dans cinq minutes tu seras charmant » ou : « Comment
               faire sourire un ronchon ? » Et si ça ne marche pas ? Tant pis, il a échoué, mais qu’importe, puisque ses relations en général
               sont excellentes. Avec les filles, il adopte la même tactique de sympathie. Au début, il rougissait, mais il a été épaulé
               par un de ses copains, très bon communicant, qui constatait simplement : « Tu rougis, et alors ? Tu peux avoir un coup de
               chaud ! Ça passera pour de la timidité que si tu as l’air gêné. » Benjamin a donc appris à faire abstraction de ses rougissements,
               comme de ses a priori, et, peu à peu, ils ont disparu. De la même manière que Benjamin avec ses patients, on peut s’entraîner aux premiers contacts amoureux dans la vie quotidienne en suivant cette voie avec les commerçants, les passants,
               dans le train, etc.
            

         

         
            Les premières rencontres affolent les timides. Pourtant, ne croyons pas qu’il faille dire des choses absolument passionnantes,
                  être intelligent et avoir de l’humour pour séduire… Avec un peu de technique, l’entrée en relation est une sorte de jeu dont
                  les règles, les « trucs » sont faciles à mettre en œuvre. Posséder ce savoir-faire rend optimiste et sûr de soi, car si cette
                  rencontre ne fonctionne pas, on sait qu’une autre suivra et encore une autre après elle.

         

      

      
         TOUT PASSE PAR LE CORPS
         

         
            Tout passe par le corps qui dit, à sa façon, oui ou non à la rencontre. Il s’agit d’être ouvert, accueillant, intéressé par
               la personne qui est en face de soi, et que ça se voie physiquement. Le corps semble dire non quand il paraît pressé de partir
               ou quand il se protège : bras et jambes croisés, attitude repliée sur soi, cachée sous un manteau, une écharpe, des cheveux
               qui tombent sur le visage, des grands sacs. N’ayez pas l’air d’être de passage ou d’avoir peur. Peu importe ce que vous ressentez
               profondément, l’important pour détendre l’atmosphère est que vous paraissiez à l’aise (voir page ci-contre). Votre corps dit
               oui à la rencontre quand il se montre tel qu’il est, sans complexe, quand il est tourné vers son interlocuteur, le dos bien
               droit (une posture droite et assurée change le mental) ; quand les yeux regardent dans les yeux (ou entre les sourcils pour
               les plus timides, une petite différence qui ne se voit pas). Autrement dit, plus vous aurez l’air bien dans votre peau, plus
               vous serez à l’aise et… l’autre aussi.
            

         

      

      
         SYNCHRONISEZ-VOUS
         

         
            Une autre astuce consiste à jouer sur les ressemblances. En effet, nous nous sentons plus confiants quand nous avons l’impression
               d’appartenir à la même famille de personnes, à peu près du même milieu social, ayant les mêmes idées, les mêmes valeurs et
               la même sensibilité. Nous avons l’impression que nous saurons nous comprendre et nous apprécier. Des différences, il y en
               a toujours beaucoup, mais évitons de les évoquer lors des premiers rendez-vous. De les évoquer ou de les montrer.
            

         

         
            Pour que la communication soit bonne, nous avons tout intérêt à adopter à peu près le même style vestimentaire (d’où l’intérêt
               de préparer la rencontre, voir p. 97), le même langage, les mêmes rythmes. Bien sûr, il ne s’agit pas de se déguiser ni de
               tricher mais de ne pas trop provoquer par une originalité ostentatoire qui pourra en amuser certains mais en inquiéter beaucoup
               d’autres.
            

         

         
            Une autre manière pour être en phase avec l’autre consiste à « se synchroniser », comme dit la PNL, la programmation neurolinguistique.
               En effet, des chercheurs américains ont observé que les personnes qui s’entendaient bien avaient à peu près le même rythme
               pour parler, marcher et manger. Autrement dit, ils s’accordaient spontanément. Aussi se sont-ils demandé si on ne pouvait
               pas inverser la proposition et adapter son rythme à quelqu’un pour bien s’entendre avec lui.
            

         

         
            Quand vous rencontrez quelqu’un, vous agissez spontanément à son rythme. Faites de même, ressemblez-lui si bien qu’il se sentira
                  sur la même longueur d’onde. Est-ce de la manipulation ? Non, puisque nous le faisons naturellement. Est-ce une technique
                  de communication ? Oui, et une technique efficace pour que le courant passe.

         

      

      
         COMMENT BRISER LA GLACE ?
         

         
            Mais comment trouver les premiers mots pour briser la glace ? Dire merci est une excellente entrée en matière pour tout type
               de rencontre. Les raisons de remercier sont faciles à trouver : « Merci de m’avoir répondu si vite. Merci d’avoir accepté
               de prendre un verre. Merci d’être à l’heure », etc. Ou si vous avez un peu plus de culot ou que le contexte s’y prête (dans
               un speed dating par exemple) : « Merci de sentir si bon, merci d’avoir mis une belle veste, c’est très agréable. »
            

         

         
            Évitez surtout d’entrer dans le vif du sujet : « Alors, comme ça tu veux te marier, avoir des enfants ? » C’est brutal et
               indiscret. Souvenez-vous que même si vous avez longuement échangé sur le Net, vous êtes des inconnus l’un pour l’autre, déroutés
               par l’aspect physique, les gestes, la voix qui ne sont pas encore familiers.
            

         

         
            Toujours dans cette optique de synchronisation, essayez de dire « non » le moins possible, opinez, dites des « hum » et des
               « oui » approbateurs. Comprenons-nous bien : ces conseils ne valent que si la personne vous plaît. Dans ce cas, privilégiez
               le oui, les formules positives, y compris sur vous-même.
            

         

      

      
         LES TROIS NIVEAUX DE CONVERSATION
         

         
            Que cherchons-nous dans nos conversations avec un homme ou une femme lors de la première rencontre ? Être aimé et avoir raison.
               Pour que la personne en face de vous se sente appréciée, soyez content de la connaître et, en général, ayez les mêmes idées
               qu’elle sur la vie, l’éducation, la religion, le mariage gay, l’avortement, etc. Contentons-nous, pour un premier contact,
               de ces sujets plus ou moins consensuels, ceux que nous avons déjà abordés par mail. Sachons encore qu’il ne s’agit là que
               d’un début, car il existe trois niveaux de conversation.
            

         

          

         
            Niveau 1 : les banalités. Le temps qu’il fait, l’endroit où nous sommes, pourquoi et comment, les embouteillages pour venir, l’ambiance de l’endroit,
               comment nous l’avons connu, etc. N’ayez pas peur de ces banalités, elles mettent en confiance et permettent de se familiariser avec la présence de l’autre. Elles
               sont une entrée douce dans la relation. Cet échange ne laisse aucun souvenir en lui-même, mais le lien est établi. On pourra
               se revoir pour aller plus loin. Les banalités couvrent tous les sujets superficiels et nos points communs aujourd’hui et dans
               ce lieu-ci. À ce niveau de dialogue, nous ne prenons aucun risque de désaccord, juste celui de s’ennuyer.
            

         

          

         
            Niveau 2 : les faits. Ce stade consiste à raconter les faits mais sans les commenter. On parlera de sa ville natale, de son dernier voyage, du
               travail en France, du dernier film sorti, des prochaines élections, d’une émission de radio qu’on écoute, des… origamis. Le
               terrain est déjà un peu plus glissant que celui des banalités car le choix des sujets de conversation trahit nos centres d’intérêt.
               Assurons-nous que le sujet passionne aussi notre compagnon de route, ne faites pas comme Matthias qui, à un premier rendez-vous
               du site Gleeden (dédié aux infidélités), passe son repas de « conquête » à parler de sa passion pour les vieilles DS 21. Sa
               maîtresse potentielle se moque éperdument des vieilles voitures. Sujet absolument pas fun. Échec complet.
            

         

          

         
            Niveau 3 : les idées et les opinions. C’est évidemment le niveau de conversation le plus intéressant puisqu’il permet d’échanger, de savoir qui est en face de
               soi. C’est le registre de l’amitié et de l’amour. Pour savoir si vous pouvez aller jusque-là, observez les signes d’ennui,
               de réticences ou d’adhésion. Essayez de déterminer si la personne avec laquelle vous discutez se sent plus à l’aise dans la
               distance, la réserve, les banalités, les faits ou les idées. Si elle « décroche » ou s’énerve, elle croisera les bras, se
               détournera, ne vous regardera plus dans les yeux. Dans ce cas, ou face à une gêne, changez d’orientation et revenez aux banalités
               (« vraiment délicieux ce vin, ce cocktail… »), ce qui est un bon moyen de changer de sujet. Si, au contraire, vous voyez ses
               yeux briller et son visage s’animer… Alors, oui, continuez sur ce sujet-là.
            

         

         
            DU BON USAGE DES MAILS, SMS, POSTS ET Cie

            Nous vivons dans un monde connecté, un phénomène qui génère autant de bonheurs que d’angoisses. Bonheurs, car les mails, SMS,
               posts et Cie sont un moyen d’exprimer l’amour, l’intérêt ou l’attention que nous portons à quelqu’un. Voyez tous les cœurs qui jaillissent
               des Smartphones ! Mais ils nous placent aussi dans un état émotionnel particulier, semblable à celui des amoureux d’autrefois
               qui attendaient une lettre de l’aimé entre impatience et appréhension. Sauf que nous sommes dans cet état-là vingt fois par
               jour…
            

            De plus, les messages échangés tiennent en quelques mots, ils font un usage immodéré des points d’exclamation et des réponses
               « du tac au tac ». Cette façon de communiquer présente l’avantage de la spontanéité, de l’humour, du trait d’esprit mais aussi
               l’inconvénient d’être une réaction à chaud, de laisser une grande place à l’émotionnel et aux interprétations car ils sont
               vite lus et vite écrits. Prenez le temps de bien lire et de relire les messages qui vous sont envoyés et ceux que vous écrivez.
               N’oubliez pas les formules de politesse afin d’éviter leur sécheresse qui peut blesser. Faites de leur rédaction non pas une
               réaction impulsive mais une action pensée : qu’est-ce que je veux dire ? Comment ce message peut-il être interprété ? N’est-il
               pas trop sec, pas trop expéditif ? Au besoin, envoyez un second message pour préciser ou rectifier le tir. Enfin, pour ne
               pas vous mettre en état d’attente, cadrez les envois et les consultations de messages en informant que vous ne lisez et ne
               communiquez que le soir.
            

         

      

      
         INTÉRESSEZ-VOUS À L’AUTRE
         

         
            Pour mettre une personne à l’aise, intéressez-vous à des sujets qu’elle connaît bien car ce sont ceux sur lesquels elle sera
               la plus bavarde. Quand ils sont dans leur domaine, les hommes et les femmes sont forcément plus à l’aise. Évidemment, vous
               n’êtes pas obligé de vous passionner pour la mode, le football ou la philosophie, mais vous pouvez lui demander ce qui lui
               plaît dans ce sport ou cette activité. Est-ce le groupe, la rigueur, la dextérité technique, la fantaisie, le décorticage
               des idées ? Vous découvrirez, en passant par d’autres voies, des plaisirs du corps ou de l’esprit qui peuvent se rapprocher
               des vôtres et (espérons-le) quelqu’un qui vous ressemble dans sa façon d’être et de penser. Attention : ne perdez pas de vue
               la personne, même si vous empruntez des chemins détournés pour la connaître.
            

         

      

      
         SACHEZ FAIRE UN COMPLIMENT
         

         
            Nous avons tous besoin d’être appréciés, et a fortiori dans les moments de séduction et les relations amoureuses. D’où l’intérêt de savoir faire des compliments, non pas pour flatter,
               mais pour rassurer, mettre en confiance toujours et s’entendre dire le meilleur (car nous avons, nous aussi, besoin d’être
               gratifiés). Les séducteurs savent « parler aux femmes et aux hommes », mais ce n’est pas compliqué. Il suffit de chausser
               des lunettes roses, de laisser parler son cœur et son sens de l’observation. Les filles peuvent prendre l’initiative d’un
               compliment, d’un regard ou d’un contact car, nous l’avons vu, plus personne ne se souviendra de qui a commencé quoi quand
               c’est la bonne rencontre. Ce sera oublié dans l’histoire de la relation ou valorisé par l’un et l’autre. Ce n’est donc pas
               cette initiative qui vous fera mal juger.
            

         

         
            Qu’est-ce qu’ « un bon compliment » ? Un bon compliment ne pourrait pas s’adresser à quelqu’un d’autre. Il n’a rien à voir
               avec les stéréotypes lourds dont abusent les mauvais dragueurs. Il n’est ni bête ni standard, du genre « mademoiselle, t’es
               trop belle ». Évitez les mots passe-partout : belle, mignon, super, etc. Soyez plus imaginatif et plus précis. Pour cela,
               valorisez ce que la personne essaie de mettre en valeur et que vous appréciez : son goût pour s’habiller, sa bonne humeur,
               son rire, son parfum ou ce qu’elle raconte de ses qualités (son amour du travail, de ses enfants, son engagement dans la vie
               politique, etc.).
            

         

         
            Vous pouvez aussi valoriser une qualité que la personne ne connaît pas d’elle-même. Dans sa pièce L’Apollon de Bellac, Jean Giraudoux donnait aux femmes ce conseil : « Dites aux hommes qu’ils sont beaux et les voilà séduits. » Mais soyez toujours
               sincère. Ne soulignez que ce à quoi vous êtes sensible : sa tenue, son sourire, sa ligne, un joli collier, des mains, une
               manière de s’exprimer, une gentillesse naturelle, etc. Car un compliment doit également parler de vous et dévoiler une part
               de votre sensibilité. Impliquez-vous dans le compliment : « Tu es tellement bienveillant qu’on se sent bien avec toi ! » Mais
               surtout, ne ramenez pas à vous un compliment pour vous rabaisser : « Vous êtes intelligent, ce n’est pas comme moi. »
            

         

         
            En maniant le compliment, il est possible d’aborder facilement quelqu’un : « Pardon de vous déranger mais j’admirais ceci
               ou cela et je me demandais où vous l’aviez acheté… » Apprenez à vous complimenter quand vous êtes fier de vous, en étant conscient
               de vos atouts, en appréciant vos progrès. Ainsi, vous saurez distinguer les flatteries des compliments sincères, à accueillir
               simplement. Acceptez-les et remerciez en disant (et en pensant) qu’ils vous font bien plaisir.
            

         

      

      
         ET COMMENT SE RENCONTRER SEXUELLEMENT ?
         

         
            Lors d’une première rencontre, nous avons aussi besoin de plaire physiquement et sexuellement. Les femmes savent en général
               se mettre en valeur. Les hommes parfois moins ! Arriver à un rendez-vous amoureux en jogging ou négligé relève de l’irrespect,
               de la provocation ou de la conduite d’échec (voir p. 148-149 l’expérience d’Esther). D’une manière plus ou moins explicite,
               cela signifie que vous ne voulez pas plaire, que vous ne voulez pas ressentir votre désir (ni celui de l’autre pour vous).
               Jules a 40 ans. Il ne veut plus être tourmenté par une sexualité puissante. Sa méthode pour y arriver ? S’envelopper dans
               des vêtements larges et informes, chasser de son esprit toute idée sexuelle et marcher en regardant ses pieds. Et ça fonctionne !
               À l’inverse, si vous voulez attirer, mettez en valeur vos atouts, parfumez-vous et choisissez des vêtements dans lesquels
               vous vous sentez bien. Et ne vous cachez pas ! Sentez-vous désirable et soyez désirant. Ayez envie de faire l’amour. En général,
               cette attitude suffit pour que le courant sexuel passe, mais ne soyez pas explicite. Ce serait lourd, déplacé. Les premières
               relations sexuelles sont rarement les plus réussies. L’émotion, la timidité ou l’angoisse de déplaire rendent un peu gauche.
               Un bon partenaire met en confiance, valorise la beauté, se réjouit d’une odeur, d’une peau. Ne soyez pas non plus trop affirmé
               sur vos fantasmes. N’oubliez pas qu’on cherche à se mettre en phase avec l’autre, à ne pas marquer les différences, ne pas
               choquer. Dans ces premières rencontres sexuelles, il s’agit aussi de faire connaissance. C’est seulement ensuite, quand du
               temps a passé, que nous pouvons aller dans l’intime et nous dévoiler parce que la relation est confiante et solide. Alors,
               seulement, nous apprendrons à aimer aussi les différences.
            

         

         
            QUELLES SONT VOS QUALITÉS RELATIONNELLES ?

            Nous avons tous une manière particulière d’entrer en contact. Connaître son profil relationnel permet de savoir quel effet
               nous produisons sur les autres (afin éventuellement de nous améliorer) et de trouver notre complément, le profil avec lequel
               nous nous sentirons le mieux.
            

             

            Vous êtes réservé

            Vous vous sentez mal à l’aise avec les personnes agressives, trop dynamiques, « grandes gueules », parlant fort, etc. Vous
               aimez les personnes réservées comme vous parce qu’elles ne vous bousculent pas, ne vous intimident pas. D’une manière générale,
               vous n’aimez pas vous sentir dominé et, comme vous avez peur des autres, vous avez tendance à cataloguer très vite. Élargissez
               votre cercle, acceptez d’admirer sans vous sentir diminué.
            

            Prenez aussi conscience de vos qualités d’écoute car elles sont rares et très appréciées. Votre éventuel point faible est
               que vous vous exposez peu. On peut se sentir gêné de ne pas savoir qui vous êtes. Affirmez-vous un peu plus afin d’équilibrer
               la conversation, pour que l’on connaisse votre avis – ce qui rassure toujours –, et vous deviendrez quelqu’un de très charmant
               à rencontrer.
            

             

            Vous posez beaucoup de questions

            Vous savez vous intéresser aux autres et c’est une qualité exceptionnelle quand la plupart des gens s’intéressent surtout
               à eux-mêmes. Vous n’êtes pas égocentrique et êtes apprécié pour cela. La question que votre interlocuteur peut se poser est
               la suivante : êtes-vous réellement intéressé ou s’agit-il d’une stratégie de fuite pour ne pas vous exposer ? Une manière
               de vous tenir embusqué et de vous protéger ? Si vous cachez ainsi votre timidité, l’homme ou la femme que vous rencontrez
               peut avoir la désagréable impression de passer un interrogatoire. Mais il est facile de redresser la barre. Commencez par
               adoucir vos interrogations, les espacer, les rendre moins abruptes. Prenez des gants, nuancez vos questions, demandez par
               exemple si vous n’êtes pas trop indiscret et parlez aussi de vous, pour équilibrer l’échange et ne pas donner l’impression
               de tirer les vers du nez. Cela posé, vous vous entendrez bien avec les personnes qui aiment partager leurs expériences et
               leur savoir, vous aimerez les bavards en général.
            

             

            Vous n’hésitez pas à aller vers les autres

            Mais parfois un peu brusquement. Si votre profil relationnel peut passer pour agressif, vous avez le mérite de chercher le
               contact. L’agressivité est le contraire du retrait et de la timidité, en ce sens c’est une qualité et une forme d’approche comme une autre. Vous aimez aussi vous
               dépasser, entreprendre. Vous êtes liant, bravo ! À condition de ne pas voir la relation comme un rapport de forces comprenant
               un gagnant et un perdant. À condition que vous n’ayez pas tendance à critiquer ou à cataloguer, ce qui vous éloignerait des
               autres et vous priverait de belles rencontres.
            

            Parfois aussi, vous êtes trop vif. Si c’est de la spontanéité, pensez à tourner sept fois votre langue dans votre bouche avant
               de parler. Si c’est parce que vous n’avez pas de temps à perdre et que tailler dans le vif est une manière de faire le tri (celui-là
               oui, celle-là non), faites-le avec plus de gentillesse et de douceur. Ce sera plus agréable pour vous et pour les autres.
            

            En revanche, si vous êtes un timide compensé, cette agressivité est une manière de vous jeter à l’eau par la provocation.
               Sachez recourir aux banalités, prenez le temps des entrées en matière anodines et demandez-vous, avant de faire une remarque,
               quel impact elle aura.
            

            Choisissez des personnes difficiles à vexer, dont le caractère est excellent, sinon la relation risque de tourner à la foire
               d’empoigne.
            

            Enfin, remballez votre esprit de contradiction car vous avez tendance à commencer par dire « non » pour ensuite dire « oui ».
               Vous ne détestez pas non plus créer une tension que vous prenez, à tort, pour de l’échange. Face à vous, soit les gens se
               taisent pour échapper à vos jugements, soit ils se montrent d’accord avec vous et n’en pensent pas moins, soit ils entrent
               dans la lutte, et gare à la dispute. Une relation qui se passe bien est douce, bienveillante. Chacun en ressort heureux et
               adouci. Continuez à aller de l’avant mais sans contredire ni provoquer, et vous verrez les rencontres se multiplier.
            

             

            Vous savez plaire

            Vous êtes vraiment très agréable à rencontrer et à fréquenter car vous avez assez d’audace pour aller vers les autres mais
               avec délicatesse. Vous savez écouter et vous impliquer, profiter de l’instant présent, donner le sentiment à la personne en
               face de vous qu’elle est intéressante et unique. Vous savez communiquer avec tout le monde car, pour vous, la relation humaine
               est une sorte de « sport » dans lequel vous excellez. Personne ne vous fait peur, votre parole est facile, vos manières parfaites.
               Vous savez aussi doser la relation entre écoute et confidences, banalités et profondeur, plaisanteries et belles idées. Mais
               si votre charme n’opère pas, vous pouvez être désarçonné. Il vous faut des gens qui se laissent séduire facilement et qui ne soient pas trop sensibles, qui n’aient pas besoin d’une grande attention, car votre
               savoir-faire vous donne envie de papillonner.
            

            Parfois, vous manquez aussi d’empathie. Abandonnez un peu votre technique pour écouter avec le cœur et être en phase avec
               l’émotion de la personne qui vous parle. Soyez triste si elle est triste, indigné si elle est en colère, rieur si elle est
               joyeuse, et comprenez sa peur si elle l’exprime. Enfin, n’essayez plus de conquérir des gens qui ne vous apprécient pas. Vous
               perdriez votre temps et votre confiance en vous. Allez de l’avant et n’oubliez pas qu’en matière de relations et de rencontres,
               vous êtes « trop fort » !
            

         

      

      
         NE FORCEZ PAS L’INTIMITÉ
         

         
            Ne prenez pas le risque de confier vos blessures intimes à quelqu’un… qui s’en moque ou qui n’aime pas l’intimité immédiate.
               On ressort très triste d’un rendez-vous où l’on s’est dévoilé sans provoquer la moindre compréhension. Lors d’un premier rendez-vous,
               Adèle, 52 ans, constate « qu’elle est sans homme, sans argent, sans enfant ». Réponse froide : « C’est que tu l’as voulu ! »
               Des femmes trouvent ceux qui racontent leurs faiblesses « graves » ou « pitoyables ». S’ils s’accrochent, ils deviennent des
               « boulets ». Certains hommes jugent négativement celles qui « se déballent », d’autres craignent les « tordues ». D’autres
               encore n’aiment pas qu’on les invite à raconter leurs blessures et traumatismes. Cette manière de les affaiblir, pour ensuite
               jouer les psys, les fait fuir. À moins que, encouragés par nos confidences, ils ne s’abandonnent pour le regretter ensuite
               en trouvant que les « choses vont trop vite » pour eux. On assiste alors à cette « rétrocession de sympathie », si fréquente
               aujourd’hui.
            

         

         
            Une autre manière de forcer l’intimité est de réclamer de l’amour trop tôt, après quelques rendez-vous, quelques nuits. On
               peut mettre du temps à aimer, ne pas savoir si on aime, ne pas se sentir amoureux et l’être, dire « je t’aime » comme on dirait
               « passe-moi le sel ». La réponse vous décevrait et vous pourriez gâcher une rencontre pleine de promesses.
            

         

         
            Une autre forme d’intimité forcée est ressentie face aux personnes qui veulent aller directement à – ce qu’ils considèrent
               comme – l’essentiel : « Allons au lit pour voir si ça colle entre nous. » Mais le résultat est faussé. Comment être à l’aise
               dans l’intimité des corps quand il n’y a pas eu d’apprivoisement réciproque ? Quand on ne se connaît pas, quand on ne sait
               pas sur quel pied danser ?
            

         

         
            N’oublions pas l’objectif des premières rencontres : multiplier les bons moments parce que c’est ainsi que se construisent
                  l’amour et une vie à deux. Mettre l’autre en confiance en parlant de choses et d’autres, voir si le courant passe facilement,
                  donner l’envie de se revoir en ne précipitant rien, en ne brusquant pas. Entrer, pas à pas, dans la rencontre en prenant le
                  temps de consolider le lien.

         

      

      
         VIVEZ LE MOMENT PRÉSENT
         

         
            Lors de ces premiers contacts, il ne s’agit pas de savoir si cette personne sera le père ou la mère de vos futurs enfants
               mais simplement d’avoir envie de se revoir. Ne soyez pas dans le « tout ou rien », le « ça passe ou ça casse ». Il faut déjà
               bien du temps pour se connaître soi-même, alors quelqu’un d’autre, encore plus ! Vous avez sans doute bien des critères éliminatoires :
               trop moche, trop vieux, pas mon style, etc. Dommage ! Tant que vous n’avez pas été dans les bras l’un de l’autre, vous ne
               savez pas si vous allez vous plaire, si cette histoire deviendra une passion ou pas. Il est des osmoses sexuelles qui flambent
               d’un coup mais que personne n’avait prévues au cours des conversations préliminaires. Pourquoi borner votre horizon amoureux ?
               La clé de la rencontre est l’ouverture : l’ouverture à l’autre et à soi-même.
            

         

         
            Tout se joue dans le plaisir du moment présent. La première rencontre n’est pas un test d’embauche amoureuse. Certaines personnes
               se changent en DRH du cœur ou en directeur de casting. Ils ont un certain nombre de critères en tête et donnent l’impression
               de cocher des cases apte/inapte. Si vous avez des tas d’arrière-pensées, vous n’êtes plus ici et maintenant, mais vous vous
               projetez dans un avenir encore imprévisible. Cette posture peut vous rendre distant et mettre l’autre mal à l’aise car, alors,
               on se sent davantage évalué qu’apprécié.
            

         

      

      
         CULTIVEZ LA BONNE ÉCOUTE
         

         
            Les timides s’en veulent de ne pas savoir se mettre en avant mais ils ont tort car la qualité la plus rare aujourd’hui est
               celle de l’écoute. Devenez un auditeur attentif, et on aimera vous rencontrer et vous revoir. Entendre est facile, à la portée
               de tous. Écouter l’est moins. Comment cultiver ce talent essentiel ?
            

         

          

         
            1. Écoutez vraiment. Cela consiste à ne pas projeter ses propres pensées sur ce qui est dit. « J’aime les radis », vous dit-on. « Et moi les pamplemousses »…
               Ne pas interrompre, ne pas anticiper, ni interpréter, ni ramener les choses à soi. Reformulez, pour montrer que vous avez
               écouté et compris votre interlocuteur, en utilisant des expressions du style : « D’après toi, en d’autres termes, si je t’ai
               bien compris… », etc.
            

         

         
            2. Pratiquez l’écoute du cœur. Un auditeur attentif l’est au contenu des propos tenus (faits, chiffres, informations données) mais aussi aux émotions.
               Essayez de les ressentir, de savoir ce que votre interlocuteur éprouve afin de vous synchroniser sur la joie, la tristesse,
               la colère ou la peur qu’il exprime. L’empathie est obligatoire pour que le courant passe. Tout tombe à plat quand on ne sait
               pas se mettre en phase avec l’ambiance et l’humeur de son partenaire : rire avec lui, s’attrister, se fâcher ensemble.
            

         

         
            3. Ayez une écoute expressive. Autrement dit, ne soyez pas passif même si vous ne parlez pas beaucoup. Réagissez, faites bouger vos mains, mettez de l’expression
               dans vos yeux afin de ne pas donner à votre partenaire l’impression d’être seul face à un juge, un entomologiste analysant un insecte à la loupe.
            

         

      

      
         QUAND LE COURANT A DU MAL À PASSER
         

         
            Tous les rendez-vous ne sont pas réussis (voilà pourquoi, en général, on ne prévoit qu’un verre à la première rencontre).
               Question d’humeur, de circonstances, de peur ou de préoccupations. Une rencontre est affaire de disponibilité et de bien-être
               personnels. Donc si le courant ne passe pas, ne le prenez pas contre vous ; vous proposez un échange cordial qui n’advient
               pas. Pourquoi ? Personne n’en sait rien : ni vous ni même votre interlocuteur. Soit vous ne lui convenez pas (et vous conviendrez
               à quelqu’un d’autre), soit il ou elle est pris par ses soucis, ses peurs, sa gêne et… vous n’y pouvez rien !
            

         

         
            L’angoisse explique, la plupart du temps, l’échec d’un premier rendez-vous. Certaines personnes ont du mal à passer du réel
               au virtuel. Beaucoup ont une peur bleue du jugement (elles se rendent à un rendez-vous comme au tribunal !) Il y a encore
               les blessés ou les tristes d’être seuls, souvent un peu honteux de rechercher l’amour. Leur malaise dans la relation est sans
               grand rapport avec vous. C’est une affaire entre eux et… eux. Bref, faites le maximum pour passer un bon moment, mais si vraiment
               ça ne colle pas, sachez trouver une excuse pour partir car les flops, la gêne ou l’ennui sapent le moral. Enfin, n’hésitez
               pas à reporter si l’endroit est mal choisi ou le moment mal venu. Vous pouvez aussi proposer d’aller ailleurs. Bref, cherchez
               une solution pour sortir de cette situation désagréable afin de ne pas vous décourager de faire des rencontres.
            

         

      

      
         SACHEZ DIRE « AU REVOIR » POUR SE REVOIR
         

         
            Mais tout s’est bien passé. Comment dire au revoir pour se revoir ? Remerciez pour ce bon moment passé ensemble, ou plutôt
               qualifiez-le au maximum : a-t-il été intéressant, drôle, complice, charmant, tendre ? En définissant le moment, vous prenez
               contact avec ce que vous avez ressenti d’agréable et vous permettez à la personne d’en faire autant. Vous pouvez aussi faire allusion
               à ce que vous avez appris, découvert pendant ce rendez-vous, un lieu, une expression : « Merci de m’avoir fait découvrir cet
               endroit, ce quartier, de m’avoir parlé de… ce que je ne connaissais pas. » Ceci est une façon de dire que vous sortez de ce
               rendez-vous enrichi ; cette rencontre vous a apporté quelque chose et vous en êtes ravi !
            

         

         
            Si vous souhaitez aller plus loin, suggérez la possibilité d’une autre rencontre, mais sans être trop précis, simplement pour
               tâter le terrain. Exprimez plutôt un désir : « La prochaine fois, j’aimerais bien que tu m’emmènes à… ; j’aimerais bien que
               tu me parles de… » Un sourire, une bise, et soyez déjà très heureux d’avoir mené à bien cette rencontre. Si vous sentez que
               le courant est vraiment bien passé, proposez un autre rendez-vous, annoncez que vous appellerez ce soir ou demain, mais surtout
               faites-le, car les promesses non tenues déçoivent tout le monde : vous, parce que vous vous le reprochez, et l’autre, qui
               s’énerve déjà de vous savoir peu fiable.
            

         

      

      
         MAINTENANT, FAITES LE POINT
         

         
            Maintenant que vous êtes seul(e), demandez-vous ce que vous ressentez, plus que ce que vous pensez, car nos pensées sont changeantes,
               capricieuses et multiples. Fiez-vous dans un premier temps à votre corps. Que dit-il ? S’est-il senti à l’aise, détendu ?
               Votre intuition vous conseille-t-elle de continuer cette relation ou de l’abandonner ? Que conseilleriez-vous à votre meilleur(e)
               ami(e), de continuer ou d’abandonner ? À ce stade, vous allez vous faire une opinion. L’idéal serait que vous n’en changiez
               pas.
            

         

         
            
               “LA RENCONTRE DE FABIEN (25 ANS)
 ET DE JULIA (24 ANS)

         
         
Fabien est un jeune ingénieur. Il peut faire un topo devant ses collègues, mais quand il s’agit des filles, il bredouille,
               devient tout rouge, perd ses moyens. À 25 ans, il a flirté avec sa cousine, serré une fille pendant un slow au cours d’un
               séjour linguistique en Angleterre, fait l’amour trop vite deux fois avec une étudiante entreprenante qui l’a laissé tomber
               et… c’est tout. Il ne comprend pas comment il peut en être là, à son âge, avec un physique normal et un Q.I. plus élevé que
               la moyenne…
            

            Parfois, il est tellement désespéré qu’il songe au suicide. Cette année-là, il part en voyage avec Nouvelles Frontières en
               Malaisie. Dans le car, il repère une jeune fille effacée, sans maquillage, toute menue, aussi timide que lui. Il aime ses
               cheveux raides et fins qui s’échappent d’un élastique. On dirait une petite fille qui ne prend pas le temps de se coiffer
               pour partir à l’école, débraillée, son cartable dans une main, une tartine beurrée dans l’autre. Bref, elle l’inspire, lui
               fait imaginer mille histoires, mais comment lui parler ? Ils se sourient, rougissent et leurs regards se détournent. Arrive
               le dernier jour. Si Fabien ne fait rien, il ne la reverra jamais et il le regrettera toute sa vie. L’avion, c’est sa dernière
               chance, mais comment faire ? Soudain, il a une idée, il écrit son numéro de téléphone sur un bout de papier et profite qu’elle
               soit assise et lui debout pour faire tomber le papier sur les genoux de la jeune femme. Elle part d’un petit rire contenu,
               un rire de fille timide mais enchantée. Mais de retour chez elle, elle tourne autour de son téléphone en se demandant si elle
               doit appeler le matin ou le soir, à l’heure du déjeuner ou vers dix-sept heures, le vouvoyer ou le tutoyer, donner son prénom
               ou son nom complet, lui rappeler qu’elle est la fille de l’avion sur les genoux de laquelle… Finalement, elle envoie un SMS
               pour prévenir qu’elle va appeler en précisant… tout ce qu’il sait déjà. Elle n’appelle pas. Il envoie un SMS pour dire qu’il
               va appeler. Il dit : « C’est moi ! » Elle répond : « C’est qui ? » Mais aussitôt elle reconnaît sa voix, ses hésitations, les mêmes qu’elle aurait eues. Quand ils se revoient, ils ont du mal
               à se regarder dans les yeux. Il faudra en passer par le cinéma, les mains qui se frôlent pour en arriver au fameux baiser,
               ce terrible premier pas dont l’idée les obsède et les tétanise. Quatre ans ont passé. Chaque jour, ils se rappellent leur
               chance en pensant qu’il s’en est fallu de bien peu pour qu’ils se ratent.
            
”
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      OUI

      
         VOUS ÊTES LIBRE
         

         
            Vous êtes libre dans votre cœur et dans votre tête. Vous avez tiré un trait sur vos histoires passées et vous n’en gardez
               ni amertume ni ressentiment. Vous avez confiance en l’autre, en la vie, en vous, et pourtant vous avez envie de changer d’horizon,
               de voir du pays, de sortir de vos routines. Le sociologue Francesco Alberoni affirme que l’on tombe amoureux quand on a envie
               de « devenir quelqu’un d’autre dans une autre vie ». Vous rêvez de changement en passant à l’action. Parfait, cet état d’esprit
               est l’idéal pour trouver quelqu’un qui, de son côté, a les mêmes envies.
            

         

      

      
         IL Y A DE L’AMOUR
         

         
            On a du mal aujourd’hui à définir l’amour car on a eu des coups de cœur et des élans de désir sans suite. Comment reconnaître
               la grande et belle histoire, la vraie ? En fait, elle commence comme les autres par une « attirance physique et intellectuelle
               qui donne envie de se rapprocher », dit le dictionnaire. Une attirance mutuelle. On a du plaisir à se regarder et à se parler,
               on a envie de se revoir. À ce stade, beaucoup d’hommes et de femmes prennent peur. Ils se rappellent leurs échecs, leurs souffrances.
               Cette bonne rencontre si ardemment souhaitée, les effraie quand elle arrive au point qu’ils font tout pour saboter l’histoire
               qui commence à peine. L’excellent film de Bernard Jeanjean, J’me sens pas belle, avec Marina Foïs et Julien Boisselier, illustre bien les incohérences des célibataires à la fois tentés et effrayés par
               l’amour. L’héroïne prétend ne vouloir que des aventures d’un soir. Elle invite un collègue à dîner et fait tout pour le séduire.
               Il résiste dans un premier temps, puis cède à son charme, devient entreprenant, et elle freine alors de toutes ses forces, ne veut plus séduire, ni faire l’amour. Elle invoque quantité de prétextes pour ne pas aller plus loin : elle n’a
               plus de préservatifs, elle se sent moche, elle n’aime pas dormir avec quelqu’un, elle a ses règles… Face à l’amour, toute
               sa vulnérabilité ressort. Elle voudrait retrouver sa force, c’est-à-dire « ses repères » de célibataire, qui pourtant la rendent
               triste. Bref, plus il l’attire, plus elle se dérobe. Un jeu du chat et de la souris qui entraîne des comportements incompréhensibles,
               des maladresses, des disparitions brutales après de si beaux débuts. Heureusement, le héros de ce film comprend que ce « n’importe
               quoi » vient de la peur d’une femme blessée. Et tout finira bien, car pour eux c’est la bonne rencontre.
            

         

         
            Laissez-vous faire par l’amour. Ne vous tirez pas une balle dans le pied en résistant de toutes vos forces parce que « l’amour
                  finit mal, en général », que vous ne comprenez pas que l’on puisse vous aimer si fort, vous trouver beau ou belle malgré tout
                  ce que vous n’aimez pas chez vous. Remballez vos peurs et vos doutes. Profitez de l’instant présent, concentrez-vous sur ce
                  que vous aimez, ne cherchez pas « la petite bête » et réjouissez-vous de vous être trouvés. La sagesse ? Elle s’acquiert un
                  jour après l’autre.

         

      

      
         VOUS AVEZ LES MÊMES VALEURS
         

         
            Les valeurs sont souvent en question dans les profils des sites de rencontre. Que signifient-elles exactement ? Que nous avons
               les mêmes priorités dans la vie, les mêmes idées sur le bien et le mal, sur la façon dont il faut se comporter à l’égard de
               son conjoint, de sa famille, de ses enfants. Si nous n’avons pas les mêmes valeurs, nous serons choqués par une manière de
               se comporter, nous n’arriverons pas à admirer cet homme, cette femme : ce n’est pas quelqu’un de bien ! Nous serons déphasés
               sur l’essentiel et nous n’arriverons pas à nous comprendre. De ces valeurs, il est important de parler car elles ne vont plus
               de soi. Il y a un siècle, il était évident qu’une femme était fidèle à son mari par exemple. Aujourd’hui, il est des femmes qui refusent de s’engager
               dans ce schéma. Adeline, 56 ans, considère depuis toujours que son corps lui appartient et que le plaisir sexuel qu’elle peut
               éprouver en dehors de son couple ne regarde qu’elle. La morale, elle la met dans son souci de ne pas faire de peine et d’être
               toujours solidaire, quoi qu’il arrive, avec son époux.
            

         

      

      
         VOS RÊVES SONT COMPATIBLES
         

         
            Comme chacun peut avoir un projet de vie différent dans la modernité, il n’est pas sûr de pouvoir les harmoniser. Sylvain,
               31 ans, fait partie de ces grands voyageurs heureux par monts et par vaux. Proposez-lui un bureau et le RER, et vous le retrouvez
               sous tranquillisants, en pleine dépression. Mariez-le avec une fille popote rêvant d’une vie simple entre enfants, télé et
               camping pour les vacances, et leur relation n’y survivra pas, si amoureux soient-ils. Une histoire d’amour fait souvent office
               de tremplin pour trouver sa « vraie » place dans la vie. Cette fois, vous pouvez réaliser vos rêves parce qu’ils se ressemblent.
            

         

      

      
         VOS CORPS S’ENTENDENT BIEN
         

         
            Il n’est pas nécessaire que la sexualité des débuts vous envoie au septième ciel. Ça n’arrive qu’avec le temps, la confiance,
               surtout si on bénéficie d’une expérience limitée. Les femmes qui conçoivent la sexualité comme une chose très intime – et
               plus cachée, y compris pour elles-mêmes – mettent du temps à s’abandonner. Néanmoins, vous avez beaucoup de plaisir à vous
               toucher, à être dans les bras l’un de l’autre, vos corps s’inspirent des caresses, du plaisir. Vous sentez que vos sexualités
               s’harmonisent, que vous êtes dans le même registre, que ce qui excite l’un excite l’autre. Vos tempos se ressemblent, c’est-à-dire
               que vous avez à peu près les mêmes besoins et le même timing, car certains aiment faire durer le plaisir tandis que d’autres préfèrent un rapport sexuel « vite fait bien fait ».
            

         

      

      
         C’EST SIMPLE, RÉJOUISSANT, ÉPANOUISSANT
         

         
            La conversation coule, c’est facile, fluide, vous avez toujours des choses à vous dire sans envie de bâiller, sans idées qui
               s’évadent. Vous n’avez pas besoin de chercher les mots, les sujets de conversation. Ils arrivent facilement et vous parlez
               le même langage, vous partagez les mêmes points de vue, à moins qu’ils ne soient subtilement décalés, ce qui pimente et élève
               le débat. Bref, vous ne vous ennuyez pas ensemble.
            

         

         
            Chacun s’intéresse à ce que l’autre pense, ressent, imagine. La relation est calme et naturelle. Il y a de la confiance et
               de la réciprocité. Et vous savez vous en réjouir.
            

         

      

       

      NON

      
         ÇA NE DÉCOLLE PAS
         

         
            Que ce soit en amour ou en amitié, l’alchimie entre deux personnes est mystérieuse. Voici une personne qui nous plaît : son
               physique, son style, son look, une façon de s’exprimer, tout convient. On commence à parler et la conversation ne rebondit
               pas. Les phrases tombent à plat, personne ne sait comment enchaîner. On parle d’autre chose et le même phénomène se produit,
               on ne sait plus quoi se dire. Sexuellement, il peut arriver une déconvenue du même ordre. On se plaît a priori, mais une fois dans les bras l’un de l’autre, on ne s’inspire pas du tout. À tous points de vue, la relation est plate, répétitive,
               sans intérêt.
            

         

         
            Inutile d’aller plus loin. Il faut bien constater que nous n’avons rien à nous dire, sur aucun plan. Les qualités, l’intérêt
                  des deux personnes ne sont pas en cause. Il s’agit simplement d’une « mayonnaise » qui ne prend pas… et ne prendra jamais.

         

         
            CINQ CRITÈRES, PAS PLUS

            Il est rare que la bonne rencontre nous apporte sur un plateau la personne absolument idéale à tous les niveaux. Plus les
               relations sont tardives, plus le prince charmant ou la femme idéale présente quelques inconvénients que nous n’avions pas
               prévus. Ce sont des enfants car il est divorcé, un métier instable parce que nos vies professionnelles sont chaotiques, une
               famille envahissante, une religion qui nous dépayse, un athéisme qui nous refroidit et contrarie nos rêves de communion. Ce
               sont aussi des défauts qui parfois nous exaspèrent : la radinerie, une manière de prendre la parole et… de ne pas la lâcher,
               une coquetterie qui nous paraît hors de proportion avec l’événement (une heure devant la glace pour aller au cinéma en bas
               de chez soi !). Et pourtant, si nous nous arrêtons à ces défauts, ces inconvénients, nous allons passer à côté de la belle
               histoire qui nous rendra réellement heureux.
            

            De ce fait, pour savoir s’il s’agit de la bonne rencontre, concentrons-nous sur la relation qui nous est offerte plus que
               sur la personne et « sa banlieue », comme disait Léo Ferré, c’est-à-dire ses à-côtés. Inès, 32 ans, sait qu’elle a besoin
               d’une douceur absolue. Pour des raisons qu’elle ne s’explique pas, elle n’arrête pas de penser aux femmes battues. La hauteur
               de ton, une brusquerie la met dans tous ses états. Il lui faut un garçon extrêmement doux. Marc, 60 ans, aimait les filles
               canon. Pour en avoir épousé une et… beaucoup souffert, sa recherche se porte maintenant sur une femme gentille, et Pénélope
               est adorable et généreuse. Stéphane, 43 ans, cherche une femme très charnelle, et sa nouvelle compagne adore faire l’amour.
               Quant à Nathalie, 42 ans, elle ne pourrait pas vivre avec un homme qui ne soit pas curieux car elle s’intéresse à mille choses
               et veut les partager. Tant mieux car Sylvain, qu’elle connaît depuis trois mois, l’est autant qu’elle. La relation, les valeurs,
               les projets de vie, l’attirance mutuelle fonctionnent grosso modo. Alors c’est la bonne rencontre car vous trouverez difficilement
               votre exacte réplique, qui mange, dort, lise, s’habille, se distrait… comme vous le souhaitez. Cinq critères pas plus, ensuite
               on entre dans des détails décourageants donnant l’impression de chercher une aiguille dans une botte de foin.
            

         

      

      
         TOUTES SORTES DE VIOLENCES
         

         
            Notre conjoint abuse du pouvoir de l’amour quand il utilise, pour nous nuire ou nous blesser, ce que nous lui avons dit ou
               montré. Il en abuse quand il révèle à d’autres ce que nous lui avons confié dans l’intimité. Quand il exporte ailleurs ce qui a été
               vécu « entre nous ». Bref, si vous ne pouvez pas faire confiance sur les sujets qui comptent, alors sans doute faut-il se
               quitter : on ne peut plus s’abandonner à l’autre quand on pense pouvoir être trahi. Sandra, 23 ans, en a fait les frais. Elle
               tient un blog où elle raconte sa vie. Son copain lui a demandé de ne pas parler de lui. Il vivrait très mal cet étalage de
               leur vie privée. Elle a préféré son billet d’humeur à son amoureux. Il l’a quittée, avec raison. Écoutez ce que l’on vous
               dit, connaissez les zones sensibles de votre partenaire pour éviter ces blessures irrattrapables de la confiance. Sandra se
               le tient pour dit : la prochaine fois, pas un mot sur son fiancé ! Mais peut-être que son nouveau fiancé, à la différence
               du précédent, pourra s’en fâcher, interpréter ce silence comme un manque d’intérêt. Chaque histoire est nouvelle, mais toute
               personne est à traiter délicatement.
            

         

         
            Bien plus grave est la violence conjugale. On reçoit un jour une gifle et la gradation dans la violence ne fait qu’augmenter.
               Le problème est que la violence conjugale s’accompagne souvent de grands sentiments et d’amour sincère. D’ailleurs, après
               les coups physiques ou psychiques arrivent les grandes scènes de pardon et de contrition : ils le jurent, ils ne recommenceront
               jamais ! Fausses promesses, bien sûr ! Les chiffres font froid dans le dos : 600 000 femmes et 110 000 hommes en France sont
               victimes de violences conjugales, environ 150 personnes meurent chaque année sous les coups de leur conjoint (on recense 121 femmes
               et 25 hommes en 2013), dans tous les milieux. C’est au moment de la rencontre qu’il faut partir, lorsque nous ne sommes pas
               encore embourbés dans des conflits d’intérêt, la présence des enfants, les méandres d’une relation en montagnes russes (9
               femmes sur 10 ne portent pas plainte et seulement 5 % des hommes osent le faire !).
            

         

         
            D’autres violences ne sont que psychiques mais aussi destructrices. On a beaucoup écrit sur les pervers narcissiques, ces
               personnalités qui prennent plaisir à déstabiliser leur partenaire en soufflant le chaud et le froid, en pratiquant la double
               contrainte consistant à dire une chose et son contraire, mais d’une manière insidieuse et difficile à mettre en mots. Ce sont
               des injonctions contradictoires, des gestes, des regards indescriptibles. Un exemple : « Si tu viens t’asseoir à côté de moi,
               je t’aimerai mieux » (première perversité : je ne t’aime pas et c’est ta faute). On vient s’asseoir et le pervers se détourne, nous renvoyant à
               un subtil sentiment d’insuffisance et d’échec. On se demande sans cesse si on a rêvé avec un pervers qui distille, l’air de
               rien, un poison à doses infinitésimales. Son objectif inconscient est de nous détruire à petit feu en nous privant de toute
               joie de vivre.
            

         

         
            Une seule solution pour s’en sortir : faire confiance à ses sensations. Que ressentez-vous en présence de votre amoureux ?
                  Vous l’admirez, certes, mais comment va votre corps ? Est-il paisible, épanoui, détendu ou plein de stress et d’angoisses ?
                  Comme dit Anne, 22 ans, avec une grande justesse : « Une relation qui ne me rend pas heureuse n’est pas faite pour moi. »

         

      

      
         TROP D’INDIFFÉRENCE
         

         
            L’indifférence commence peut-être lorsque votre partenaire refuse de se laisser influencer, toucher, atteindre. Il ne veut
               pas que vous ayez d’impact. Or l’amour transforme, ouvre des horizons. Nous avons besoin, dans une relation amoureuse, de
               nous sentir enrichi et enrichissant. Ne rien changer de sa personne, ne pas faire de place à l’autre dans sa vie est une manière
               de refuser l’amour. Quand on aime, on revoit son budget pour faire des petits cadeaux, ses horaires pour consacrer du temps
               à la personne aimée, son logement pour qu’il ou elle puisse apporter quelques affaires.
            

         

         
            Attention, si votre partenaire ne change rien à sa vie, à son emploi du temps, à ses activités alors que vous vous connaissez
                  depuis quelques mois maintenant, il y a de fortes chances pour qu’il ou elle ne soit pas prêt à vous aimer.

         

      

      
         TROP D’AMBIVALENCE
         

         
            Nous sommes tous animés d’émotions contradictoires. Nous avons à la fois envie et peur d’aimer. Nous adorons cette personne
               et craignons en même temps les sentiments si forts qu’elle éveille. Nos émotions se brouillent. À la joie de l’avoir rencontrée
               se mêle la peur de la perdre, de devenir dépendant, que l’histoire soit « trop belle pour être vraie ». Cette ambivalence
               est particulièrement forte quand nous avons vécu plusieurs déceptions amoureuses. En général, ces angoisses s’apaisent quand
               il s’agit de la bonne rencontre. Néanmoins, certaines personnes récemment blessées sur le plan amoureux, ou fragilisées par
               une enfance affectivement douloureuse, ne parviennent pas à vivre un amour serein. Ce sont des crises de jalousie, des scènes
               à n’en plus finir, des douches écossaises, des explications interminables. Bref, elles fabriquent ce qu’elles redoutent le
               plus, à savoir le rejet.
            

         

         
            Certains amours nous rendent la vie infernale. Un jour ou l’autre quelqu’un jettera l’éponge. Autant ne pas se lancer dans
                  ce type de relation.

         

      

      
         C’EST COMPLIQUÉ
         

         
            Il est aussi des psychologies auxquelles on ne comprend rien. Notre partenaire dit nous aimer mais il se comporte à l’inverse
               de ce que nous pouvons légitimement attendre d’un amoureux. Dans l’amour, on a envie de se voir, de se faire du bien, de faire
               l’amour aussi. Mais avec lui (ou avec elle) c’est oui et non : un jour je t’aime, le lendemain j’ai peur, le surlendemain
               c’est fini, une semaine plus tard, je ne peux pas me passer de toi. Cet embrouillamini est usant. On ne sait jamais à quoi
               s’attendre, un pas en avant, deux en arrière, trois sur le côté. Si après discussions et mises au point, la relation reste
               aussi difficile, alors oui, il faut se quitter.
            

         

         
            Si vous faites partie de ces amoureux indécis, asseyez-vous tranquillement pour savoir ce que vous voulez vraiment. Si vous
                  continuez d’avoir peur que le bonheur ne s’arrête, si vous ne vous sentez pas à la hauteur de cette histoire, soignez vos
                  états d’âme avec un spécialiste ou dans votre for intérieur, afin de ne pas gâcher ce qui vous arrive de beau. Aimez-vous
                  et apprenez à vous apprécier, votre amour n’en sera que plus facile à vivre.

         

      

      
         ÇA N’AVANCE PAS
         

         
            Vous vous connaissez depuis un, deux, ou trois ans, dix ans, et vous en êtes toujours au même point : rien n’avance, rien
               ne se construit. Élodie a 30 ans, elle est maman de deux enfants et mariée quand elle rencontre Romain. Une passion folle,
               une entente sur tous les plans, sexuelle et intellectuelle, mais il est marié. Il promet de quitter sa femme comme elle a
               quitté son mari pour lui, mais le temps passe et… rien ne se passe. Si vous voulez réagir, lisez Back Street (En marge de la vie) de Fannie Hurst, un best-seller écrit en 1931 et toujours d’actualité sur le sort des femmes de l’ombre. Si la situation
               n’est pas dénouée au bout d’un an, c’est qu’elle ne changera pas. Fixez-vous un délai, et si vous ne respectez pas vos sages
               résolutions, demandez-vous pourquoi vous acceptez si volontiers d’être à moitié aimé.
            

         

         
            Enfin, dans les amours qui n’avancent pas, on trouve aussi toutes ces histoires qui traînent faute de savoir vraiment ce que
               l’on recherche. On doute d’aimer, de vouloir du couple, de vouloir de vous, de vouloir changer, de vouloir construire… Le
               temps que ce genre de relation s’éclaircisse, vous aurez atteint l’âge de la retraite !
            

         

         
            Dans ces cas-là, il faut avoir le courage d’aborder la question : où allons-nous ? La réponse sera sans doute difficile à
                  entendre. Elle ressemblera à « je ne suis pas assez amoureux pour… » Mais au moins vous serez fixé et débarrassé de l’inconfort
                  des entre-deux.

         

         
            DESSINE-NOUS EN STATUE…

            Vous ne savez pas si cette histoire est bonne pour vous, vous ne savez pas quoi en penser. Voici un petit exercice qui peut
               vous aider à vous faire une idée précise de la relation. Asseyez-vous tranquillement dans un fauteuil et essayez de visualiser
               votre couple. Si vous deviez le représenter comme une statue, quelle image vous viendrait à l’esprit ? Voici quelques réponses
               édifiantes :
            

            • Nous sommes bras dessus, bras dessous, en train de rire. C’est agréable, une belle amitié.

            • Cet homme ? Il me prend dans ses bras et devient comme un ballon de baudruche qui se dégonfle jusqu’à devenir minuscule. Pas
               étonnant, c’est un homme marié et peureux qui a vécu dans nos bras un « moment d’égarement » qu’il veut oublier.
            

            • Elle et moi ? Nous sommes assis sur un canapé. Elle vient se coller et je m’écarte pour m’installer à l’opposé, les bras croisés,
               les jambes serrées l’une contre l’autre. Aucun avenir !
            

            • Une autre encore : c’est une histoire en accordéon. Elle me prend, elle me repousse, et j’en fais autant. Nous sommes deux
               amants qui ne parviennent pas à fusionner paisiblement.
            

            • Paula, 50 ans, imagine une statue terrifiante : elle est recroquevillée en boule par terre et son ex-mari la roue de coups
               en hurlant. Ouf ! Elle a pu le quitter. Avec son nouvel amant, ils sont enlacés délicieusement. Elle se sent enveloppée, en
               sécurité. Elle est dans une relation très solide et heureuse, enfin !
            

         

      

      
         UNE MÉSENTENTE SEXUELLE
         

         
            Dans les pays occidentaux, au XXIe siècle (savourons cette chance !), la sexualité est devenue une dimension de soi à épanouir et une condition du couple heureux.
               Si seules vos âmes s’entendent, ce n’est pas de l’amour mais une forme d’amitié, dont certains couples s’accommodent mais
               pas au moment de la rencontre. À ce stade, on souhaite aussi de l’amour physique et on a raison. Les corps doivent pouvoir
               s’épouser, s’apprécier et cultiver ensemble le jardin des délices.
            

         

         
            La difficulté est que la sensualité est mystérieuse : on ne sait pas du tout qui va nous plaire. C’est une question d’alchimie
               qui peut arriver avec quelqu’un qui ne nous attire pas physiquement mais tellement sexuellement. Ou le contraire : belle fille, bel homme, mais… rien. La sensualité, si nécessaire dans la rencontre
               sexuelle, n’a rien à voir avec la beauté des traits, les rondeurs, la minceur, les lèvres charnues, un long nez ou tout autre
               pseudo-signe qui ne sont révélateurs de rien. De très jolies filles et des hommes charmeurs sont froids comme des glaçons,
               d’autres, qui paraissent distants, s’enflamment dans vos bras… D’où l’intérêt de se connaître sur le plan sexuel avant de
               s’engager dans une relation suivie car on peut avoir de bonnes et de mauvaises surprises. Victoria, 31 ans, est très attirée
               par les musiciens. Elle a toujours eu des petits amis pianistes ou guitaristes, séduits par la belle danseuse de flamenco
               qu’elle devient à ses heures perdues. Depuis cinq ans, Victoria est amie avec Sylvestre, un bassiste de 32 ans. Ils n’ont
               jamais été plus loin car ils ont toujours eu quelqu’un dans leur vie. Un soir, ils viennent tous les deux d’être quittés.
               Ils se racontent leurs déboires amoureux, confirment ce qu’ils savent déjà, c’est-à-dire qu’ils ont une grande attirance l’un
               pour l’autre. Quelques heures plus tard, c’est une catastrophe. Ils ne se plaisent pas du tout : question de peau, d’odeur,
               de gestes qui tombent à plat. Ils se retrouvent face à une véritable incompatibilité. Or la mésentente sexuelle est infranchissable.
               Elle ne s’arrangera jamais. Il est des corps – tout à fait séduisants par ailleurs – qui n’ont rien à se dire. On a souvent
               raison de ne pas vouloir passer de l’amitié à la sexualité, car c’est prendre le risque de « tout gâcher » et de ne jamais
               se revoir. Si l’expérience est tentée et… ratée, la meilleure chose à faire est de revenir à un rapport amical, si c’est encore
               possible.
            

         

         
            De même, pour Isa, 47 ans, malheureuse d’être « seule de chez seule », comme elle dit. Un homme tombe fou amoureux d’elle.
               Il la prend comme elle est, promet de l’aimer et de la désirer toujours, dans dix ans et même vingt. Il veut l’épouser, il
               adore ses enfants mais… le contact physique est désagréable. Elle est contente de lui inspirer tant d’élans bien sûr, mais
               la peau, le corps, les gestes, rien ne convient. Elle en est affligée. Elle fait des efforts et le quitte pétrie de remords.
               Aurait-elle dû se forcer ? Le reste allait si bien ! Non, on ne peut pas s’obliger à aimer un corps.
            

         

         
            Les réticences ne passeront jamais quand le contact physique est difficile. La sexualité peut aller en s’améliorant sur une
                  base agréable mais pas quand le corps se rétracte sous les caresses, se ferme à la pénétration. Écoutez vos sensations, elles
                  vous diront que cet amour-là n’est pas fait pour vous.

         

      

      
         IL OU ELLE EST INAPTE AU BONHEUR
         

         
            À l’opposé des grands égoïstes qui ne vivent que pour eux-mêmes, on trouve les sauveurs qui veulent faire le bonheur des autres
               malgré eux. Amoureusement, ils volent au secours des névrosés, des paumés ou des dépressifs, avec la très louable intention
               de leur redonner la joie de vivre. On sait bien que l’amour peut faire des miracles, donner des ailes, mais alors l’inaptitude
               au bonheur est accidentelle. Elle correspond à une période de vie difficile et passagère.
            

         

         
            D’autres personnes n’ont jamais pu vivre sans béquille en raison d’une dépression larvée. Si elles ne prennent pas elles-mêmes
               en charge ce problème, personne ne peut le faire à leur place. D’autant plus que demander à son conjoint de changer est une
               manière de lui signifier qu’il est inadéquat.
            

         

         
            Pour l’illustrer, voici l’histoire triste de Frédérique, 36 ans, amoureuse de Michel, 35 ans, un garçon très abîmé psychiquement.
               Elle a cru pouvoir l’aider parce que, au début de leur relation, il semblait à nouveau heureux. Il retrouvait l’appétit et
               le sourire. Mais sa tristesse a vite repris le dessus. À la fin de leur histoire, Frédérique se levait sans faire de bruit
               parce que son compagnon restait au lit, n’invitait personne parce qu’il avait du mal à supporter les gens, regardait la télé
               avec un casque parce qu’il avait enfin réussi à trouver le sommeil et ne faisait aucun projet vu son état, etc. Les personnes
               vulnérables sont attachantes, mais quelle vie vous proposent-elles ?
            

         

         
            Un conjoint n’est pas un psy, ni un sauveur ni un infirmier. On s’use à croire le contraire. Si vous souhaitez vivre un amour
                  heureux à deux, privilégiez les personnalités qui ont le bonheur facile.

         

      

      
         ON VOUS DIT NON !
         

         
            Il est des personnes qui disent exactement où elles en sont : avec vous, ça ne fonctionnera pas, ça n’ira pas plus loin. Quelle
               chance d’être fixé ! On peut être reconnaissant à ceux qui osent la franchise quand on pense aux louvoyeurs (des deux sexes)
               qui laissent planer un doute sur l’avenir en attendant de trouver mieux. Une façon de nous tenir au chaud « au cas où ». Donc,
               merci de poser des limites claires !
            

         

         
            Encore faut-il les entendre, car en amour, nous avons parfois l’écoute sélective. On nous a dit un « je t’aime » qui remonte
               aux calendes grecques, mais nous nous accrochons aux vieux souvenirs d’un mot, d’un geste ou d’une déclaration pour entretenir
               un feu qui n’existe plus. Il est vraiment triste de voir Antoine, 28 ans, remâcher une histoire qui date de ses années lycée
               pour une fille avec laquelle il continue à échanger par mail de temps à autre. Lui continue de se pâmer d’amour tandis qu’elle
               le voit comme un lointain copain. D’ailleurs, elle est en couple, elle pense à faire des enfants. Elle l’écrit dans ses messages,
               mais Antoine ne veut rien savoir.
            

         

         
            Il est très difficile d’admettre que la personne à laquelle vous offrez le bonheur et l’amour n’en veuille pas, surtout quand
                  il n’y a aucun obstacle apparent à la relation. Affrontez votre angoisse d’être seul. Regardez en face votre vide intérieur
                  ou votre mésestime de vous-même, car la lucidité mène à la raison et surtout au renouveau.

         

         
            ABONNÉS AUX MAUVAIS NUMÉROS

            Les mauvais numéros sont souvent très séduisants : les bad boys, les femmes fatales… La question n’est donc pas pourquoi nous craquons mais pourquoi nous restons avec celles et ceux qui nous font souffrir. Trois raisons principales :
            

             

            L’angoisse d’être seul.

            Quand l’idée d’être seul nous affole, nous nous précipitons sur la première rencontre venue. Parfois, nous tombons sur une
               personne adorable et tout se passe bien. Mais parfois c’est le contraire : irrespect, maltraitance psychologique, inadéquation
               des deux personnalités. Et pourtant, la solitude nous paraît plus effrayante que ces souffrances. Il serait bon d’aller voir
               du côté de son vide intérieur et de sortir de son isolement social pour renforcer sa capacité à attendre sans précipitation
               ni angoisse de faire la bonne rencontre.
            

             

            Les blessures d’amour.
            

            Une histoire insatisfaisante est généralement compensée par la suivante. On passe du séducteur à l’homme popote, de l’éternel
               adolescent au papa poule, de la superficielle sexy à l’intello profonde, etc. Alain, 36 ans, s’est ennuyé dans une relation
               maritale plate qui a duré treize ans. Un jour, une collègue l’a fait flamber en soufflant le chaud et le froid. Il a cru devenir
               fou de passion. Comme cette relation-là avait du relief, subissait des hauts et des bas en montagnes russes, il s’est dit
               qu’il aimait pour la première fois. En fait, il souffrait pour la première fois. Il est vrai que chaque rencontre ouvre à
               une dimension de soi, mais à tordre le bâton dans l’autre sens, on tombe parfois de Charybde en Scylla, dans un remède pire
               que le mal. Quitte à choisir un « partenaire de guérison » nous aidant à oublier une histoire forte, assurons-nous de passer
               un bon moment, heureux et paisible, même si nous savons à l’avance que cette relation ne sera pas définitive.
            

             

            Les blessures d’enfance.
            

            Des parents blessés ou handicapés sur le plan affectif nous entraînent souvent dans des relations amoureuses comparables.
               Nous avons eu un parent glacial ? Eh bien, nous essayons d’extraire l’amour d’un cœur de pierre. Un parent dépressif ? Nous
               choisissons (inconsciemment, bien sûr) quelqu’un à guérir de sa tristesse, de son problème d’alcool, de ses TOC1, etc.
            

            Nous avons adopté une sorte de pli relationnel qui nous entraîne dans une configuration affective connue. Nous reproduisons
               notre vécu en jouant les sauveurs ou les victimes, en cherchant à déjouer les pièges d’un pervers, en conjurant la violence,
               en développant une indifférence autrefois mise en œuvre face aux intrusions, etc. Ce qui fait dire à certaines femmes : « J’ai
               épousé ma mère. » Sur le plan relationnel, en effet, leur compagnon est une réplique maternelle. Ce n’est pas un amour masochiste
               qui nous porte vers ces bras-là, mais une sorte d’optimisme nous poussant à croire que nous réussirons, à l’âge adulte, le
               pari perdu de notre enfance. Évidemment, c’est une illusion sur laquelle nous nous cassons les dents la plupart du temps.
               Nous ne sommes pas plus les thérapeutes de nos partenaires que ceux de nos parents. Choisir des personnes aptes au bonheur
               devrait nous entraîner dans des relations plus sereines et moins répétitives.
            

         

         
            Caroline aime un homme marié. Il a eu l’honnêteté de lui dire qu’il ne quitterait jamais sa femme. Il lui dit d’arrêter « ça »,
               sous-entendu ses fantasmes. Sur un post-it collé sur un coin de son écran d’ordinateur, elle écrit : « Il faut arrêter ça ! »
               Un mémo qui l’aide à admettre l’impossible.
            

         

         
            Depuis dix ans, Fania aime Nicolas. Ils sont complices, ils sont amis. Ils ont fait l’amour quelquefois et ça allait. Elle
               connaît sa famille qui l’a acceptée. Et pourtant, il refuse de la choisir. Elle ne sera pas sa femme. Il l’a toujours dit.
               Fania n’arrive pas à avaler cette réalité, elle ne comprend pas qu’il ne veuille pas construire sa vie, qu’il soit bien dans
               son célibat, à vivre encore chez ses parents. Certaines façons d’être, de vivre ou de penser nous désarçonnent parce qu’elles
               ne nous ressemblent pas. À ne pas vouloir accepter les choses telles qu’elles sont, nous perdons un temps précieux. Fania
               a aujourd’hui 37 ans, elle n’a pas vu le temps passer.
            

         

         
            Il est bon de mettre des mots sur nos relations afin de pouvoir regarder en face leurs limites. Dans le cas de Fania, c’est
                  une amitié amoureuse sans avenir, parfois c’est une passion professionnelle et sexuelle avec… le mari d’une autre, un merveilleux
                  coup de foudre de… trois mois, un projet de mariage sans sexe, un amour sans vie commune possible, etc.

         

      

  

      PEUT-ÊTRE…

      
         VOUS N’ÊTES PAS ENCORE AMOUREUX MAIS…
         

         
            Qu’est-ce qu’être amoureux ? C’est penser souvent à l’autre, être habité par sa présence. Mais comme on a peur d’être blessé,
               peur de l’amour, de la souffrance, du rejet, personne aujourd’hui ne veut s’emballer. L’important n’est pas d’être passionné
               tout de suite, mais de sentir que l’amour peut advenir, si on apprend à se connaître. Quand on déclare que l’on n’est pas
               « assez amoureux », sans doute est-ce que la personne n’occupe pas beaucoup nos pensées. C’est vrai quand nous avons beaucoup
               d’autres priorités, soucis, attaches ou échéances. Adèle, 43 ans, va perdre sa mère qui est à l’hôpital. Elle pourrait être
               amoureuse, mais pour l’instant elle a d’autres chats à fouetter.
            

         

         
            La question est plutôt de savoir si un jour cette personne sera disposée à nous donner plus de place dans son cœur. Si elle
                  est libre sur le plan sentimental, si elle n’est pas insensible à nos avances, oui, il est possible qu’elle nous aime de plus
                  en plus et soit amoureuse un jour.

         

         
            
               “LA RENCONTRE D’AURORE (26 ANS)
 ET D’ADRIEN (32 ANS)

            
Il est des histoires très compliquées dans lesquelles l’homme et la femme acceptent qu’ils ne peuvent pas s’aimer, font un
               enfant sans le vouloir, se demandent s’ils vont le garder. L’un dit oui, l’autre non. Pas de problème, c’est le choix de chacun,
               à moins que… Ils finissent par vivre ensemble un peu, beaucoup, et découvrent que le quotidien les rapproche, qu’ils sont
               faits l’un pour l’autre, ça alors, ils ne l’auraient jamais cru ! Voici l’histoire d’Aurore et d’Adrien, ou la trajectoire
               sens dessus dessous d’un couple moderne.
            

            La première fois qu’elle le croise, elle pense : « Dommage, cet homme-là, je ne l’aurai jamais », car il est marié, fou amoureux
               de sa femme depuis l’enfance et papa de deux enfants. Elle est commerciale depuis trois mois, bien dans ses baskets, heureuse
               de gagner sa vie pour la première fois, d’habiter son premier studio avec des coussins roses, une moquette épaisse, des rideaux
               « de fille ». Elle s’éclate dans sa vie de célibataire et… elle l’oublie. Deux ans plus tard, elle le croise à nouveau, même
               fête, mêmes amis, une tête de six pieds de long car sa femme vient de le quitter en emmenant les enfants. Aurore compatit,
               elle l’appelle pour prendre de ses nouvelles. Comme il ne veut voir personne, ils mettent au point un rituel : il vient chez
               elle, ils commandent une pizza, sirotent du rosé, écoutent de la samba en fond musical. Ils parlent pendant des heures, surtout
               lui, de son ex, son idole. Si elle revenait, il ne saurait pas dire non, et ses filles, mêmes cheveux blonds, même peau mate.
               Aurore écoute, désolée, et ils s’endorment l’un contre l’autre, sagement.
            

            Après quelques mois de chasteté, ils font l’amour, mais elle n’imagine rien. C’est un amour impossible puisqu’il aime ailleurs,
               et elle n’a aucune envie, à son âge, de se coltiner deux enfants. Elle pense à sa carrière, elle veut voyager, voir ses copines.
               Elle se sent tellement jeune et bien dans sa peau ! Adrien entre et sort de sa vie à sa guise, sans qu’elle en souffre. Coup
               de théâtre : Aurore est enceinte. Elle tombe des nues, lui aussi ! Comment ont-ils pu faire l’amour sans préservatifs pendant un mois, sans penser
               aux conséquences possibles de cette négligence, un bébé par exemple ! Elle hésite à le garder. Il est très clair : il ne s’occupera
               ni d’elle ni de l’enfant, et ce sera la fin de leur relation. Elle prend acte et choisit, finalement, d’avoir ce bébé sans
               lui. Elle ne pense plus qu’au petit garçon qu’elle attend. Elle a peur, elle se réjouit. Adrien passe la voir de temps en
               temps. Finalement, il veut bien reconnaître son fils. Elle intègre qu’il n’est toujours pas amoureux mais qu’il veut bien
               être le père de l’enfant, et se prépare à l’élever seule. Tristan naît et son papa continue d’entrer et de sortir de leur
               vie, jusqu’au moment où Aurore rencontre Léo. Il est beau, il est gentil et père d’une petite fille. Ils s’entendent bien,
               ils rigolent ensemble. Adrien la pousse dans ses bras : « Léo est un garçon bien ! » Léo la pousse dans les bras d’Adrien :
               « Ce serait tout de même mieux de vivre avec le père de ton enfant ! » Bref, chaque membre du trio cherche son bonheur sans
               savoir où il se trouve. Après toutes ces péripéties, Adrien se rend compte de ses sentiments pour Aurore. Ils se rapprochent,
               s’installent dans la même maison. Au fil des jours et du quotidien, il s’aperçoit qu’Aurore est une fille formidable, tellement
               attachante, drôle, de bonne humeur. Il réalise aussi qu’il n’avait jamais pu être lui-même avec son ex adulée. Il se détend,
               devient de plus en plus présent, de plus en plus libre d’exister et de ce fait de plus en plus séduisant. De son côté, Aurore
               se surprend à rire aux éclats. Jamais elle n’aurait pensé qu’Adrien, ce timoré, cet éploré, puisse la faire rire un jour !
               Il a fallu le quotidien (censé détruire les couples) pour qu’ils parviennent à s’apprécier. Bref, ils sont heureux, de plus
               en plus heureux, mais bien étonnés tout de même des improbables détours qu’ils ont empruntés pour y parvenir.
            
”


         

         
            Il est mille histoires qui ont commencé par être très déséquilibrées. L’un se pâmait d’amour et l’autre se laissait admirer
               et aimer jusqu’au moment où les sentiments sont devenus réciproques. On commence par se laisser aimer puis on aime à son tour,
               comme si l’amour était contagieux. Comme si la manière si belle dont l’autre regarde la personne que nous sommes profondément finissait par vaincre toutes les résistances. Félicie
               n’aimait pas particulièrement l’homme qui lui courait après. Elle le trouvait sympathique, elle avait du plaisir à le voir,
               mais de là à vivre avec lui ! Le déclic est venu grâce à une remarque de son meilleur ami : « Tu sais, un homme qui t’aime
               vraiment, c’est irremplaçable. » Félicie a dit oui, et chaque jour elle s’en félicite car son mari l’adore et fait tout pour
               la rendre heureuse. Ces attentions, cette bonté ont commencé par la rendre pleine de gratitude, puis peu à peu elle a senti
               qu’il devenait la personne la plus importante de sa vie, réalisé qu’elle aime se nicher dans ses bras chaleureux. Oui, peu
               à peu, elle a été gagnée par cet amour si généreux.
            

         

         
            S’il y a attirance bien sûr, laissez-vous faire par le bel amour que l’on vous porte car il est rare et tellement précieux.
                  Et vous finirez sans doute par aimer, vous aussi !

         

      

      
         LA COMMUNICATION EST FACILE
         

         
            S’il y a un point commun à toutes les bonnes rencontres, c’est celui-ci : une communication facile, fluide. Habituellement,
               on marche un peu sur des œufs, on ne sait pas trop s’il faut dire ceci ou cela, si ce sujet de conversation va intéresser,
               si on peut se permettre d’avancer telle ou telle opinion. Dans la bonne rencontre, on trouve sans effort bien des choses à
               se dire. La conversation rebondit. Une phrase entraîne une idée, qui en appelle une autre. Tout fait sens, tout fait écho.
               On parlait autrefois de la « complémentarité » dans un couple où les différences féminines et masculines, les qualités et
               les défauts, les savoir-faire différents formaient une personne parfaite comme deux moitiés d’orange enfin réunies. Aujourd’hui,
               non seulement on se complète mais on s’augmente l’un l’autre parce que les hommes et les femmes ne se répartissent plus dans
               des rôles figés et différents. Dans un couple, nous faisons bien des choses ensemble : du sport, de la musique, des voyages, des sorties. D’où l’intérêt d’avoir à la fois des points
               communs et des points de vue personnels qui viennent enrichir chacun. Ensemble, on va beaucoup plus loin que d’habitude. Les
               célibataires en sont ébahis. Ils comprennent tout l’intérêt de la vie à deux. Ils se sentent soudain en expansion. Quand la
               communication est facile, on se demande parfois si ce sera la même chose demain, après-demain, dans dix ans ? En général oui,
               parce que les sujets de conversation, les centres d’intérêt communs ne varient pas plus que la tournure d’esprit qui nous
               plaît tant. Dans ces conditions, le bonheur de la conversation ne s’arrête jamais !
            

         

      

      
         UNE « CONVERSATION SEXUELLE »
         

         
            Nous l’avons dit, attendez de faire l’amour ensemble pour savoir si vous vous plaisez car on peut vivre des surprises sensuelles
               extraordinaires. Anne, 43 ans, et Michel, 53 ans, se sont connus dans une « foire aux célibataires » animée par un psychologue
               qui voulait aller plus loin que les speed dating ou les soirées dansantes. Il avait proposé des « préparations à l’amour » pour aider les plus timides. Le jeu consistait
               à répartir les célibataires en deux groupes (hommes et femmes), et de proposer aux femmes de caresser un partenaire : buste,
               visage, bras… Celui-ci fermait les yeux pour que la gêne soit moins grande. Anne repère un homme qui lui plaît, avec lequel
               elle a parlé de manière agréable. Elle commence à lui caresser les épaules, le buste, et rien ne l’inspire chez ce pourtant
               beau garçon, qui ne réagit pas. Elle revient toujours aux épaules, au buste, platement. Elle ne sait plus quoi faire de ses
               gestes !
            

         

         
            Le suivant paraît vibrant de sensualité, mais il s’arrache à une jolie blonde. Il n’a aucune envie d’être approché par une
               autre, encore moins par Anne qui a dix ans de plus que lui. Mais, joueuse, elle décide quand même de tenter de séduire cet
               homme. Elle se concentre sur lui, elle met de l’intention dans ses caresses, se sent inspirée, et peu à peu elle le sent apprécier
               ce qui se passe en eux. Elle éprouve la joie des hommes à femmes, qui aiment tant ce moment où leurs conquêtes s’abandonnent. Comme ils ont raison ! Elle les comprend soudain. La relation n’a pas d’avenir,
               mais le moment présent est merveilleux, se sentir meneuse de jeu aussi ! Elle a réussi. Il la remercie chaleureusement pour
               ses caresses. Il s’est senti « accueilli ».
            

         

         
            Aïe… le troisième homme, Michel, ne l’attire pas du tout. Il ressemble à un « gros monsieur ventru et âgé ». Pas le choix, il
               faut prendre contact. Première bonne surprise, il sent divinement bon. Deuxième surprise, il est d’une sensualité extraordinaire.
               Il réagit à chacune de ses caresses et semble tellement les adorer qu’Anne s’enhardit (respectueusement toujours), explore
               la nuque, le cou, les joues. Comme c’est bon de lui procurer autant de plaisir. Du coup, elle devient inventive, sensuellement
               bavarde. Ainsi se crée une alchimie que personne n’aurait pressentie en se fiant aux apparences, à la seule attraction physique.
            

         

         
            A contrario, il faut parfois s’attendre aux fiascos des premières fois tant l’émotion est grande. Mais comment sont-ils négociés par
               le couple ? S’ils se terminent dans le rire, la complicité, alors c’est de bon augure. Annabelle, 25 ans, et Sylvain, 26 ans,
               se retrouvent au lit le premier soir. Les peaux, les odeurs se plaisent, c’est une nécessité, mais ensuite c’est la panne.
               Par chance, Sylvain n’énonce pas l’éternel lieu commun : « Je ne sais pas ce qui m’arrive. » Plus drôlement, il dit que c’est
               « la première fois qu’il lui fait ça » en se désolidarisant du « traître » qui le met dans une position ridicule. Il le boude,
               il ne veut plus en entendre parler ! Annabelle éclate de rire, trouve ça « trop drôle, trop mignon ». Ils transforment l’accident
               en complicité. Même rire chez Aude et Vincent, 30 ans, mais c’est elle cette fois qui déclenche un fou rire en proposant – sans
               se rendre compte de ce qu’elle dit – « une partie d’échecs ».
            

         

         
            L’important est de sentir que l’on se plaît physiquement et que l’on pourra s’entendre sexuellement malgré les maladresses,
                  les pannes, les difficultés à s’abandonner qui, souvent, marquent les débuts.

         

      

      
         RESPECT ET GENTILLESSE SONT PRÉSENTS
         

         
            Le respect est un terme galvaudé. Il signifie simplement avoir des égards pour la personne qui est en face de nous, la traiter
               avec délicatesse, se demander quels effets nos paroles, nos actes, nos gestes auront sur elle. Le manque de respect est une
               plainte récurrente chez les conjoints. Une plainte fourre-tout qui porte sur les infidélités, les chaussettes qui traînent,
               l’anniversaire de mariage oublié, une façon de « mal me parler » et mille autres choses d’importance ou de détail. Dans la
               bonne rencontre, nous prenons soin de ne pas heurter, choquer, blesser, pour ne pas abîmer la relation et faire en sorte qu’elle
               dure. Adeline, 43 ans, a une méthode : traiter Bastien, son nouveau compagnon, comme elle aimerait qu’il la traite. Elle n’aimerait
               pas qu’il l’interroge sur ses ex par exemple, alors elle ne lui pose aucune question. Elle ne voudrait pas qu’on la presse
               de SMS, alors elle évite de le bombarder de messages pour ne pas l’importuner. Elle cherche aussi à se mettre à sa place,
               à le comprendre. Il est pianiste à ses heures perdues et elle a remarqué qu’il ne joue pas de son instrument quand elle est
               là. Elle lui dit gentiment qu’elle serait heureuse de l’entendre travailler, ou qu’elle prendra un livre, bref, qu’il ne dérange
               pas cette belle habitude… Ces attentions en disent long. Elles créent et solidifient l’amour naissant.
            

         

         
            Comme le respect, la gentillesse est loin d’être une qualité molle. Adeline la définit comme une manière d’être « attentif,
               bienveillant, soucieux de l’autre. Pas brutal, pas dans la rivalité, pas en compétition ». Il n’est pas facile d’être gentil !
               C’est une démarche active et volontaire à apprécier comme telle.
            

         

      

      
         DES PEURS QUI SE DISSIPENT
         

         
            Oui, tout le monde a peur dans la rencontre. Quand quelqu’un nous plaît, nous craignons de ne pas lui plaire. Quand la relation
               se noue, on redoute les faux pas qui pourraient compromettre la belle histoire qui commence. Nous avons peur qu’elle ne s’arrête
               et peur qu’elle ne continue parce qu’on n’ose pas y croire ou parce qu’il faudrait alors renoncer à une vie qu’on aime, s’embarquer dans une aventure, s’engager sur du long terme. Mais quand
               il s’agit de la bonne rencontre, les peurs se dissipent à mesure qu’elles arrivent. Mathilde, 30 ans, a vécu sept ans avec
               un garçon adorable qu’elle a quitté parce qu’elle était attirée ailleurs, et d’une manière si forte que l’amour ne devait
               pas vraiment souder son couple. Depuis, Mathilde est prudente. Plus que prudente, contradictoire, timorée. Mais celui qu’elle
               n’appelle que par son prénom, Mattéo, parce qu’elle ne veut pas dire « mon copain », « mon homme », ce qui l’attacherait déjà
               par les mots, sourit à toutes ses hésitations. Elle ne veut pas prévoir une sortie la semaine prochaine avec lui, parce que
               ce sera déjà fini. Elle pensait bien partir en vacances mais elle ne veut pas faire de « plans sur la comète ». Quand elle
               fait les comptes, elle s’aperçoit qu’ils sont ensemble depuis plus d’un an ! Un bail… précaire. La confiance de Mattéo le
               paisible, sûr de ses sentiments, lui fait un bien fou. Elle n’arrête pas de le dire : « On est bien, qu’est-ce que c’est bien !
               Mais on ne va pas aller trop vite… »
            

         

         
            Quand on a vécu une longue histoire d’amour qui finalement s’est terminée, on hésite à s’engager dans une autre relation.
                  Soit parce que l’on profite de sa liberté retrouvée, soit parce qu’on est devenu sceptique à l’égard de l’amour et du couple.
                  Si son ou sa partenaire actuelle ne s’en formalise pas, n’en souffre pas, alors on peut se permettre d’entrer très, très lentement,
                  sans être sûr de rien, dans ce nouvel amour. En revanche, si ce manque d’empressement est mal vécu, attention à ne pas laisser
                  passer cette chance.

         

         
            LA PEUR, GRANDE RESPONSABLE DE NOS ERREURS

            Pourquoi nos rencontres n’ont-elles pas donné un amour durablement heureux ? Parce que quelqu’un a eu…
            

             

            Peur d’aimer, parce que l’amour est vu comme une forme de dépendance, privant ses autres attaches (parents, enfants, amis) d’attention
               et de disponibilité. Peur d’aimer parce que c’est un pari, une aventure dont les conséquences sont imprévisibles. Jusqu’où
               et dans quoi allons-nous être entraînés ? Jusqu’à quel point allons-nous être bouleversés ? Quand on aime, on court le risque
               du changement, et certaines personnes préfèrent leur vie telle qu’elle est à la nouveauté.
            

             

            Peur de la passion, parce que c’est trop fort, trop prenant. Quand on aime passionnément, on ne sait plus qu’il existe autre chose que cet amour
               fou. On ne sait plus que dehors il fait beau, que le monde est vaste. Il devient difficile de se concentrer sur autre chose,
               difficile de travailler. La passion, c’est aussi éprouver « le syndrome du porc-épic » consistant à vouloir se rapprocher
               (en risquant de se piquer) et se fuir (en courant le risque de mourir de froid). La passion, c’est être écartelé entre deux
               impossibilités : ni avec toi ni sans toi. Quand on a vécu une expérience de ce genre, on a peur de l’amour. Et plus on est
               attiré par quelqu’un, plus on s’en méfie car on pense inconsciemment : « La passion, plus jamais ça ! »
            

             

            Peur de l’engagement, parce qu’il est envisagé du point de vue de la perte, de la privation, de la séparation. Comme si choisir signifiait renoncer
               à la liberté ou à l’enfance ou à sa vie passée de célibataire à laquelle on tient tant. Pour se défaire de cette crainte,
               une seule solution : voir l’engagement comme un gain, l’amour comme une chance, le couple comme un bonheur quotidien.
            

             

            Peur du bonheur, parce qu’on a grandi dans la difficulté. Il peut paraître inquiétant de ne plus avoir à se battre. Ce n’est pas que l’on
               soit maso mais dans le calme, la paix, le bien-être relationnel, on ne se sent pas dans son élément. Pour accueillir le bonheur,
               simplement, il va falloir entreprendre tout un travail de rééducation.
            

         

      

      
         UN « TRICOTAGE » COMPATIBLE
         

         
            Pardon d’emprunter cette image à nos grands-mères, mais elle rend bien compte de l’harmonie d’un couple. Deux aiguilles, deux
               caractères, deux rêves à travailler ensemble pour fabriquer une jolie vie. Hélas, nos destins, nos vies prennent parfois des
               routes qui n’arrivent pas à se rejoindre. L’un tricote ailleurs, il est marié. L’autre rêve de grands voyages quand le travail,
               bien réel, nous retient… pour faire bouillir la marmite. Certaines relations sont magnifiques tant qu’elles n’entrent pas
               dans le concret d’une vie partagée. Au quotidien, rien ne fonctionne : ni les horaires, ni la nourriture, la manière de gérer
               l’espace, le temps, les loisirs, l’argent. Mais quand les personnalités sont souples, tout devient possible.
            

         

         
            Les personnes optimistes voient les obstacles comme des opportunités. Elles pensent qu’elles seront bien partout avec l’homme
               ou la femme de leur vie. Une autre possibilité est celle des couples vivant côte à côte comme deux célibataires. L’un adore
               les voyages tandis que l’autre, plus casanier, préfère savourer ses chères habitudes à la maison. L’un est sociable et l’autre
               se cantonne à quelques amis chers. Souvent aussi, les activités sont pour partie communes dans le domaine spirituel ou sportif.
               Sophie a découvert la méditation, qu’elle pratique en groupe une fois par semaine et seule certains matins. Une discipline
               qui l’épanouit et n’intéresse pas son mari. Et personne ne se sent lésé, car il a toute liberté, de son côté, pour partir
               en randonnée à ski « entre hommes ». D’où l’importance de savoir ce qui est indispensable à son bonheur et à celui de son
               partenaire et de sentir que l’on va pouvoir harmoniser ses joies seul ou à deux.
            

         

         
            Est-on ouvert au changement ou arc-bouté sur son mode de vie ? Sur quoi peut-on, sans efforts, lâcher du lest ? À quoi tient-on
                  absolument ? Est-il possible de conjuguer les bonheurs personnels, ceux que l’on ne partage pas ? Pourra-t-on avoir cette
                  liberté ? Après tout, on peut apprendre à ranger, à manger moins gras, à apprécier les groupes de copains même si, a priori, ce n’est pas dans nos habitudes.

         

         
            
               “LA RENCONTRE D’ESTHER (37 ANS)
 ET DE DAVID (42 ANS)

            
Depuis l’âge de 18 ans, je rêve de me marier et de fonder une famille, une famille juive car mes deux grands-mères sont mortes
               en déportation. Le judaïsme, c’est presque tout pour moi : ma foi, ma famille, ma culture, ma communauté, mes fidélités. Bref,
               impossible de faire l’impasse sur cela. Mais quand je rencontrais un homme, soit il n’était pas juif, soit il était juif mais
               déjà pris. Je ne me suis jamais sentie vraiment seule, jamais désespérée. J’aimais chaque homme avec lequel j’avais une histoire,
               tout en sachant que cette rencontre n’était pas « la bonne ». À Barcelone, je vivais avec un jardinier, d’une intelligence
               rare, brillant, d’une extrême douceur. Il se montrait curieux de tout. Il était beau et bon. Je l’ai emmené au musée pour
               la première fois ; il a été émerveillé. Nous avons fait mille choses ensemble. Une relation extraordinaire mais qui ne correspondait
               pas à ce que je souhaitais. Je suis rentrée en France et nous nous sommes quittés. Un autre était catholique très pratiquant,
               nous avions les mêmes valeurs. Très famille l’un et l’autre, nous nous comprenions mais… il ne s’agissait pas encore de la
               bonne rencontre. Un autre dont j’étais très amoureuse me disait qu’il aimait une autre femme et je trouvais qu’il avait raison.
               C’était violent ! Je suis restée avec lui deux ans, sans regret, car il a pointé mon manque d’estime de moi-même.
            

            Pendant ce temps, mes copines se mariaient, avaient des enfants. Elles réalisaient « mon rêve ». Peu à peu, je suis devenue
               la célibataire de la troupe, « le cas désespéré ». On a cherché à me caser : le rabbin, mes copines, les mères de famille
               (qui sont toutes plus ou moins marieuses dans mon milieu). J’aurais pu, comme d’autres, « me marier pour me marier » mais
               je voulais faire LA bonne rencontre. Je me suis investie ailleurs, dans le milieu associatif, les voyages, la culture, dans
               mon métier passionnant où je réussis bien. Et puis je me suis inscrite sur un site de rencontres juives. Je ne voulais pas
               d’un enseignant comme moi pour parler élèves, Éducation nationale toute la journée, merci bien. Or David l’était ! En plus, on ne se plaisait pas du tout physiquement.
               Il aime les filles rondes, blondes, très féminines avec des cheveux longs et de beaux seins. Je suis très mince (ma grande
               fierté), brune, sans maquillage, toujours en pantalon et je roule en scooter. Il a longtemps été mal à l’aise avec mon corps.
               Il le trouvait trop gracile, trop léger, trop osseux, « cassable ». Et quand on me disait qu’il était bel homme, j’ouvrais
               de grands yeux : « Ah bon ? » Je le trouvais trop chauve, trop quelconque, trop… mou. J’aime les physiques élégants. Et puis,
               en public, il partait dans d’interminables discours car il a une culture phénoménale. Sa façon de pérorer, de ne pas écouter,
               m’énervait. En fait, il n’avait rien du prince charmant : 42 ans, divorcé, deux enfants, des pensions alimentaires à payer,
               fauché, à moitié juif seulement, n’ayant pas fait sa bar-mitsva, ne fêtant pas Kippour. Si je m’étais arrêtée à ces différences,
               je serais passée à côté de cet homme car nous étions si bien ensemble ! Sur le plan intellectuel, l’entente était parfaite.
               Alors nous nous sommes dit que nous allions faire avec tout ce qui nous plaisait et… nous déplaisait. Peu à peu, nous nous
               sommes habitués à nos corps. Nous sommes sortis en bande, il a rencontré mes amis qui l’ont trouvé super. Il s’est très bien
               intégré à ma famille qui l’a accepté tout de suite. Tout le monde l’adore, car c’est un grand affectif et vraiment quelqu’un
               de bien. Un jour, deux ans après notre rencontre, il m’a emmenée dans un restaurant place Navone à Rome. Il faisait chaud,
               c’était une belle soirée, gaie, très animée. Au dessert, il m’a tendu un écrin dans lequel se trouvait une bague de fiançailles
               en me demandant si je voulais bien l’épouser. J’ai pleuré, je ne pouvais plus m’arrêter : j’attendais ce jour depuis presque
               vingt ans.
            
”


         

      

      
         VOUS AVEZ DES DOUTES
         

         
            Le doute est la maladie d’amour la plus répandue. Même dans les couples les plus soudés, il arrive toujours un moment, à n’importe
               quel stade de la relation, où l’on se demande si « c’est ça l’amour », si on ne pourrait pas trouver mieux, plus adapté, si
               on aime vraiment, si on aimera encore dans deux mois ou dix ans. Ce sont de mauvaises questions parce qu’elles sont sans réponse. Comment savoir si avec une autre personne ce serait mieux,
               puisque ce serait autrement ? « Dans six mois »… mais qui serons-nous dans six mois ? Les doutes nuisent à nos sentiments,
               ils les affadissent, ils bouchent l’avenir. On ne peut même pas s’y fier car si, dans une heure, la personne avec laquelle
               nous sommes a un geste ou une attention craquante, nous serons à nouveau très amoureux. Faites attention avant de formuler
               vos doutes (et ne poussez pas l’autre à les exprimer), car on ne vous rassurera pas. Sofia, 31 ans, raconte ses doutes en
               espérant fortifier l’amour de son compagnon, et l’inverse se produit. Il perd confiance en lui et devient, forcément, moins
               séduisant puisqu’il n’est plus aussi sûr de lui plaire. Intelligemment il la prévient : « Je ne peux pas être plus fort que
               tes doutes ! »
            

         

         
            Si vous avez des doutes, n’en parlez pas, car tout le monde en a (souvenez-vous du cas de Line, p. 43-44). Vous risquez surtout
                  de vous apercevoir que l’autre éprouve les mêmes que vous, quelle déception ! De plus, il est difficile de rester confiant
                  – et donc séduisant – lorsqu’on se sent moins aimé. Le doute est le poison des amours modernes. Voilà pourquoi il importe
                  de choisir d’aimer cette personne sans interroger trop souvent ses états d’âme.

         

      

      
         DONNER DU TEMPS… AU TEMPS
         

         
            Vous êtes bien ensemble, vous vous sentez en confiance, vous avez envie de continuer et vous vous épanouissez, alors laissez-vous
               faire par cette rencontre dont vous vous dites déjà qu’elle est « l’un de vos plus beaux débuts ». Si vous ne vous êtes pas
               trompé sur la personne, le temps ne fera que renforcer l’estime, la communication, le « tricotage » dont nous avons parlé
               (voir p. 147). Si c’est la bonne rencontre, vous allez continuer de vous apprivoiser, et un jour vous ne pourrez plus vous
               passer l’un de l’autre.
            

         

         
            Au début, on ne sait pas si c’est la bonne personne surtout si on a l’expérience des déceptions amoureuses. Pourtant, on se
                  sent en confiance : cet homme, cette femme, nous veut du bien ! Même si cette histoire ne dure pas, elle aura été heureuse.
                  Alors pourquoi s’en priver ? Tranquillisez-vous, savourez votre chance, et vous verrez bien.

         

      

      
         
            1 Troubles obsessionnels compulsifs et compensateurs.
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         CROIRE EN SON COUPLE
         

         
            Quand la rencontre est « la bonne », on cède peu à peu à l’amour. On choisit d’aimer cette personne parce qu’elle nous apporte
               bonheur et sécurité. Cela acquis, on ne se pose plus de questions. On s’abonne au moment présent, à ce qui arrive « entre
               nous ». Puis, quelques années plus tard, une fois le choc amoureux passé, l’évidence installée, arrivent les inévitables crises
               et difficultés. Sur quels points notre vigilance doit-elle se porter pour que cette relation reste belle, heureuse, et qu’elle
               dure ?
            

         

         
            Commençons par laisser de côté notre scepticisme. On s’émeut sur un couple de vieilles personnes se tenant par la main, mais
               l’image apparaît d’un autre âge, celui de la télé en noir et blanc, de la machine à écrire et du téléphone à cadran. La durée
               ne fait plus rêver. Les chiffres sont révélateurs : 10 % des hommes de 50 ans aujourd’hui ne se sont jamais mariés, le nombre
               de solos est grandissant, le mariage, quand il advient, est de plus en plus tardif (autour de 27 ans) et se déroule parfois
               sans réelle conviction, comme en témoignent ces mots d’un futur époux, à dix jours de la cérémonie : « Je me marie cette fois-ci,
               mais la prochaine fois ce sera niet ! » Comment réussir à maintenir son couple sur le long terme, à renouveler la bonne rencontre, si l’on n’y croit pas vraiment ?
               Il est vrai que rien n’est acquis, mais en ajoutant à l’amour une volonté de relever ce défi contre le temps, de remporter
               cette victoire contre les années, on peut s’aimer durablement. Car le temps apporte d’autres dimensions à l’amour, à savoir
               encore plus de confiance, de compréhension, une multiplication des points communs par les souvenirs heureux et tout ce qui
               est construit à deux : une famille, des lieux de vie, de vacances, des amitiés, une intimité, etc.
            

         

         
            Paradoxalement, avoir longtemps vécu seul favorise cet engagement. Premièrement, on sait que la fameuse « liberté » du célibataire
               est illusoire. Libre de quoi ? De manger à son goût et quand on veut ? De choisir son film à la télé ? De voyager seul ou
               dans des groupes qui vous regardent comme le solo de la troupe ? De dîner seul au restaurant le soir ou dans sa chambre parce
               que c’est moins flippant ? La vie de célibataire n’est pas moins routinière que celle du couple avec la reprise du travail,
               les courses, le réveille-matin, le petit déjeuner. Avec le célibat, on a découvert aussi les limites de « l’aventure amoureuse »
               et l’usure de son éternel recommencement : se rencontrer, se plaire, espérer, s’éloigner, se quitter, un même scénario, immuable,
               apportant finalement plus de tristesse que d’ivresse. On a bien pesé aussi les limites des plaisirs personnels : vivre surtout
               pour soi-même finit par lasser. Même ce globe-trotteur passionné de voyages, parti faire le tour du monde en solitaire, finit
               par conclure : « Il n’est de bonheur que partagé. » Pour certains, il faut avoir vécu longtemps seul pour désirer la vie à
               deux, avec les contraintes et les joies, enfin bien mesurées, qu’elle propose.
            

         

      

      
         SE MÉFIER DE L’INDIVIDUALISME
         

         
            Le premier ennemi du couple est l’individualisme. La société moderne pousse au « chacun pour soi », car nous avons une identité
               à construire, des goûts et des joies à découvrir et des compétences à développer pour donner un sens à notre vie, trouver
               notre place et prendre du plaisir. Nous avons à nous préoccuper de nous-mêmes. De plus, les technologies modernes amplifient
               cette tendance car elles donnent accès à des jeux, des informations, des fictions qui emplissent nos vies avec intérêt. L’ensemble
               nous incite à vivre dans une bulle dans laquelle nous nous sentons généralement bien et en sécurité. La vie à deux va à l’opposé
               de ce modèle. L’art du couple consiste à concilier les inconciliables : moi et nous deux, la vie de couple et la vie de famille,
               mes besoins et nos activités. Un tissage délicat et fragile. Vivre à deux suppose de sortir régulièrement de cette bulle pour partager, échanger,
               s’intéresser à l’autre. Quand on n’y parvient pas, l’un des deux se sent négligé. Il peut avoir le sentiment d’être un meuble
               ou une pièce interchangeable de la vie de son conjoint. Romy Schneider disait à son compagnon, dans le film de Claude Sautet,
               Les choses de la vie : « C’est quand tu es là que tu me manques le plus ! »
            

         

      

      
         CONTINUER DE SE CHOISIR
         

         
            À cette tentation individualiste s’ajoutent, avec le temps, la tentation de la nouveauté face à la routine et celle de la
               facilité face aux difficultés de la vie à deux. Sous l’effet du « syndrome de l’herbe est plus verte ailleurs » (voir p. 39-40),
               on sera tenté de recommencer, avec quelqu’un d’autre, une vie « meilleure ». « Peu importe que quelqu’un soit pris », « va
               où ton cœur te porte », est la nouvelle philosophie de l’amour. D’où l’importance des valeurs d’engagement et de fidélité.
            

         

          

         
            L’amour, à lui seul, ne suffit pas à faire tenir un couple. Il est un sentiment volatil qui bascule volontiers sous l’effet
               des crises existentielles, des critiques, des différences de culture et d’éducation, du désir de chacun d’avoir le dernier
               mot et de bien d’autres raisons encore, qui sont toutes inévitables. Continuer à aimer la personne choisie demande donc une
               volonté, une discipline personnelle et… réciproque bien sûr. En ce sens, le couple est un acte volontaire où les partenaires
               sont animés d’une même volonté : nous voulons nous aimer, nous voulons que cette relation fonctionne. Il n’est dès lors plus
               question de se demander s’il s’agit de la bonne personne, de la bonne rencontre, dès que quelque chose ne nous convient pas.
               Se choisir consiste à ne pas s’attarder sur ce que nous aimons le moins chez l’autre mais à nous concentrer sur toutes ses
               caractéristiques que nous adorons, à cultiver un regard positif sur soi, sur l’autre, sur son couple, tout en étant sensible
               au « principe de l’élastique ».
            

         

         
            
               “LE CHOIX DE GUILLAUME (42 ANS)

            
Et si la bonne rencontre de Guillaume, la vraie, était la première, celle de ses 15 ans ? Dès qu’il est moins bien dans sa
               peau, moins heureux dans son couple, son travail, Guillaume repense à cette adolescente rencontrée sur le quai de la gare
               de Sarcelles. Il arrivait pour prendre son train, elle s’est retournée, ils se sont trouvés face à face. Et c’était d’une
               force incroyable, tout s’est ouvert, éclairé d’un seul coup comme s’ils se comprenaient, devenaient une seule et même personne.
               Une expérience fabuleuse qui les a bouleversés. Elle a demandé son prénom qu’elle a écrit sur ses cahiers de classe, dans
               la paume de sa main, comme un tatouage. Il n’a plus pensé qu’à son visage si singulier, à son manteau rouge comme celui du
               conte de Perrault, rouge comme celui du père Noël. Ils ont eu peur aussi de cette force qui les faisait chavirer : quand l’un
               s’avançait, l’autre s’en allait et vice versa. Au fil des jours, elle a commencé à pleurer, à maigrir. Son père est intervenu.
               Guillaume devait la laisser tranquille ! La laisser tranquille ? Mais il n’avait rien fait d’autre que de la croiser sur un
               quai de gare. Les parents du garçon s’en sont mêlés aussi et lui ont ordonné de travailler ses maths au lieu de rêvasser.
               Il a eu peur de rater sa vie. Il les a écoutés puis il est parti faire des études supérieures loin de chez lui, loin d’elle.
            

            À la fac, il a rencontré une fille « très chouette ». Ils sont devenus copains, ils se parlaient, s’amusaient bien ensemble.
               Il était un peu plus jeune, un peu plus studieux. Un soir, elle s’est amusée à le draguer et ils ont fait l’amour. Il a adoré
               ça, le goût de ses lèvres, la texture de sa peau. Ils ont commencé à être ensemble, plus ou moins. Puis, de fil en aiguille,
               ils ont vécu ensemble. Un accident, elle a attendu un bébé, alors il l’a épousée. Dix-huit ans plus tard, ils sont toujours
               aussi complices et d’accord sur l’essentiel. Ils se parlent de tout et de rien, ils font toujours aussi bien l’amour ensemble,
               et pourtant Guillaume se demande encore si son Petit Chaperon rouge n’est pas la vraie femme de sa vie. Il l’a recherchée sur Facebook, il la piste sur Internet, il a recontacté son frère. Au même moment, de son côté,
               sa femme retrouve par hasard son grand amour de lycée, qui a toujours la parole facile et des yeux verts à tomber. Guillaume
               est prêt à la laisser partir…
            

            Son frère, auquel il se confie, se fâche et le traite d’imbécile : « Foutre ta vie en l’air pour une histoire qui n’a jamais
               commencé, une histoire vieille de vingt-sept ans, qui remonte à l’adolescence ! Et laisser ta femme s’éloigner sans bouger ? »
               Puis il philosophe sur la capacité « des êtres humains à détruire leur bonheur pour des illusions ». Il en sait quelque chose,
               lui qui a quitté sa femme qu’il aimait depuis ses 14 ans pour une grande passion sexuelle, qu’il a quittée rapidement pour
               une grande passion intellectuelle, qu’il a également quittée pour une nouvelle passion… détruite, comme les autres. Le résultat ?
               Quatre enfants orphelins de père sauf aux anniversaires et aux fêtes de Noël, un compte en banque ruiné par les pensions alimentaires,
               des femmes séduites et abandonnées qui voudraient le voir mort, des détresses en miroir sur les sites de rencontre qui lui
               laissent « un goût de cendres » et une solitude existentielle dont il ne se sort pas…
            

            Cette conversation, un peu brutale mais si fraternelle et sincère, lui a « remis les idées en place ». Guillaume va renoncer
               à son conte de fées et retrouver sa femme, lui dire combien il tient à elle, combien il l’aime, car il n’est pas sûr de le
               lui avoir jamais dit…
            
”


         

      

      
         LE PRINCIPE DE L’ÉLASTIQUE
         

         
            Une relation amoureuse est vivante. Elle est faite de moments de rapprochement et d’éloignement où chacun est occupé par ses
               affaires, passions et pensées. Parfois donc, nous sommes soudés, presque en communion, puis on se détourne l’un de l’autre
               pour se consacrer à sa vie personnelle, puis l’on se retrouve, etc. Doit-on y voir le signe que l’on s’aime moins ?
            

         

         
            S’AIMER TOUJOURS N’EST PAS S’AIMER TOUT LE TEMPS

            Nous croyons que l’amour suit un parcours linéaire avec un début, un milieu et une fin. Or, lorsqu’on étudie l’histoire des
               couples, il apparaît que nos sentiments sont beaucoup plus mystérieux que le chemin cartésien habituellement décrit. Il semble
               plutôt que les sentiments vont, viennent et… reviennent, car les raisons pour lesquelles nous aimons vraiment quelqu’un dépendent
               d’un « je ne sais quoi » mystérieux et immuable. Pour des raisons inconscientes, cette personne nous attire irrésistiblement.
               C’est une façon de faire, de dire, d’être qui nous fascine et qui dure même au-delà des années et des crises. Néanmoins, il
               arrive qu’on pense ne plus l’aimer ou qu’on ne le veuille plus : après une trahison, une déception, quand la vie commune est
               trop difficile, quand on a l’esprit ailleurs. Et pourtant, si le cœur nous en dit, si on se concentre à nouveau sur cet homme,
               cette femme tant aimée, l’amour renaît. Voilà pourquoi l’amour est aussi un acte de volonté. Voilà pourquoi il est si souvent
               « trop bête » de se quitter. Quelques exemples.
            

            Sophie, 27 ans, adorait son mari et… le couple qu’ils formaient. Elle l’avait mis sur un piédestal. « Impossible qu’il ait
               envie de faire l’amour avec une autre femme », pensait-elle naïvement. Quand c’est arrivé, le ciel lui est tombé sur la tête.
               Elle l’a quitté et oublié, sept ans. Oui, sept longues années pendant lesquelles elle « a vécu ». D’autres rencontres, bien
               des activités. Mais lorsqu’ils se sont revus, leur attirance était intacte et leur sens des réalités plus au point. Aujourd’hui,
               ils se sont retrouvés, bien décidés à ne plus jouer avec leur belle histoire.
            

            Pour Jules, 40 ans, la leçon est plus amère. C’est un coureur négligent qui trompe Emma allègrement. Pourtant, ils ont des
               enfants, des maisons, des entreprises, des amis. Une belle vie qu’il gâche dans les bras d’autres femmes. Un jour, Emma en
               a assez. Elle jette l’éponge, c’est fini. Jules épouse une autre femme, qui s’appelle, elle aussi, … Emma. Il lui fait même
               un enfant pour lui faire plaisir, avec un sentiment de déjà vécu décevant. Sans sa première épouse, il est aussi moins performant
               dans son milieu professionnel, en faillite sur l’un de ses projets. Emma no 2 l’écoute d’une oreille distraite et lui demande quand ils partent à Rome. Il voit Emma no 1 et lui raconte le bébé, les soucis d’argent. Émue, elle lui prend la main, et Jules sent les larmes lui monter aux yeux.
               Il comprend que c’est elle la femme de sa vie, celle qu’il n’aurait jamais dû quitter, un amour qu’il n’aurait jamais dû gâcher,
               et il pleure. Mais c’est trop tard ! Un autre homme, Victor, a conquis son cœur. Il sait apprécier sa vitalité, sa gentillesse,
               sa beauté. Victor n’a que 30 ans, mais il a déjà compris « que ce n’est pas ma fiancée qui est en cause quand je l’aime moins. C’est le regard que je porte sur elle qui change. Je suis moins bienveillant,
               en crise, en plein doute, déçu par quelque chose que je savais déjà. C’est un avertissement, un travail que j’ai à faire sur
               moi-même ».
            

            Nous sommes tous ambivalents, c’est-à-dire contradictoires, à la fois aimants et moins aimants. Les couples durables et heureux
               ont confiance en eux pour ne pas dramatiser ces fluctuations. Ils savent qu’au fond, ils s’aiment profondément. Cet amour
               est acquis une fois pour toutes, mais ils ont la sagesse d’en prendre soin.
            

         

         
            Ce principe de l’élastique, ces allées et venues, font la saveur du couple, apportent du nouveau à mettre dans le pot commun
               de la relation. Ce que nous vivons en dehors du couple (dans le travail, les amitiés, les loisirs) fait de nous quelqu’un
               d’un peu différent, nous enrichit de nouvelles expériences à partager. Les amoureux sereins respectent ces moments de retour
               sur soi. Ils apprécient même l’autonomie de chacun – ce qui ajoute du piment, du mystère, la juste dose d’incertitude. Ils
               aiment que rien ne soit acquis, que leur amour soit un défi à relever souvent, tout en ayant confiance en la force de leurs
               sentiments, en leur désir commun de continuer ensemble.
            

         

         
            Être sensible à ces va-et-vient du cœur (l’élastique), savoir qu’ils font partie de la relation, permet de les percevoir avec
                  lucidité, c’est-à-dire sans les dramatiser ni les négliger. Quand on se sent moins aimant, quand l’autre prend ses distances,
                  on cherche à se rapprocher tranquillement : petites attentions, conversations agréables, sorties en tête-à-tête…
            

         

         
            Longtemps, l’élastique fonctionne bien. On vit chacun de son côté, on s’éloigne, on en parle et on se retrouve, toujours aussi
               amoureux. Mais quand l’éloignement se prolonge, quand la parole ne circule plus aussi bien, il arrive que l’on devienne peu
               à peu des étrangers. On ne parvient plus à fusionner. L’élastique se distend, se relâche. On ne peut plus se rejoindre. Une
               certaine gêne s’installe. La relation est poussive, sans joie. Et un jour, on ne s’aime plus. Ficelle (c’est le surnom donné
               à Serge en raison de sa silhouette longiligne), 65 ans, a longtemps formé un couple heureux avec Fanny. Ils faisaient bien
               l’amour, s’entendaient pour élever leur fils, construire une maison, progresser l’un et l’autre dans leur métier. Quand Bastien,
               leur garçon de 20 ans, a quitté la maison, ils se sont réveillés démunis. Ils s’étaient endormis sur les non-dits, chacun
               avait mené sa vie de son côté, le quotidien était rodé si bien qu’ils n’ont pas mesuré la distance prise. Entre-temps, ils
               avaient créé des intimités ailleurs. Ils ne savaient plus comment se rapprocher, rétablir un dialogue intime devenu emprunté,
               maladroit. Finalement, ils se sont séparés très… amicalement. Ils n’avaient plus rien à se dire. Ils ne se connaissaient plus,
               n’avaient ni la patience, ni le courage, ni la volonté de « ramer » pour se retrouver. En un sens, c’est la négligence qui
               les a éloignés pour de bon.
            

         

         
            Pour entretenir l’amour, la communication est essentielle. Se parler, rester en lien, ne pas se perdre de vue sur tous les
                  plans. D’où l’intérêt de l’attention et de la volonté de continuer le dialogue, la mise en commun des vécus. Autre point sur
                  lequel porter son attention : si les corps s’éloignent, les cœurs aussi. Un matin, les retrouvailles sur l’oreiller n’opèrent
                  plus. Se faire aider par un tiers, un professionnel, est dans ce cas un recours précieux. Mais il suppose de s’alarmer assez
                  tôt et d’être deux à vouloir continuer. Tenir à son couple est toujours la clé. Et si les célibataires de longue date, sachant
                  ce que solitude veut dire, étaient plus motivés pour « durer » ?

         

      

      
         SE DONNER LA PRIORITÉ
         

         
            Se choisir revient aussi à donner la priorité à son couple. Ce n’est pas si facile quand on aime sa famille, ses enfants bien
               sûr, ses amis, ses copains, son travail, ses loisirs, ses passions. C’est un engagement électif. Nos vies sont tellement « explosées »
               grâce à des sollicitations multiples et toutes très agréables. La famille compte dans la vie de la plupart des gens. Les filles,
               notamment, sont souvent très attachées à leur mère, surtout quand elles deviennent mamans. Elles ont tellement envie de partager
               du temps ensemble qu’elles peuvent en oublier leur conjoint, de même pour les enfants trop choux ! On sait bien que ces moments
               bénis passent vite, que nous manquons de temps pour profiter d’eux. De là à devenir « plus mère que femme » pour reprendre
               une idée commune, il n’y a qu’un pas. Et puis les copines, ah, quelle place elles occupent dans la vie des filles d’aujourd’hui !
               Elles sont les complices, les confidentes, les partenaires privilégiées de sorties, de fous rires et d’échanges sur mesure.
               On leur raconte tout. Tout ! Les hommes ont besoin de savoir que nous ne parlons pas de ce qui se passe « entre nous », d’être
               sûrs que les secrets d’alcôve restent secrets, que les plaintes que nous avons à formuler demeurent entre « toi et moi ».
               Attention à cette forme de respect car c’est une question de confiance, une confiance trahie par nos indiscrétions (voir p. 128
               l’histoire de Sandra). Les hommes aussi peuvent trouver prioritaire leur travail, leur réussite professionnelle, leur patron
               ou leur sport entre copains, et leur ordinateur chéri jusqu’à oublier qu’à la maison, dans le salon, leur femme les attend.
               Et l’infidélité qui « n’est rien » pour eux, une aventure sans lendemain. Mais que représente-t-elle pour leur compagne ?
               Prendre le risque de trahir, de faire de la peine, de « tout gâcher », quel dommage ! « Nous d’abord ! » pourrait être le
               credo des couples heureux ou encore « nous ensemble ». Marie, 60 ans, est mariée depuis quarante ans. Elle a toujours veillé
               avec grand soin à ce que son homme ne se sente jamais supplanté, délaissé, négligé (par rapport à leurs enfants notamment)
               – et réciproquement, car Bernard avait du mal à s’extraire de son travail prenant. Il devait se forcer pour ne pas rester
               tard au bureau.
            

         

         
            Le souci de l’autre et de son couple demande une vigilance, une discipline toujours, une préoccupation de l’autre faite d’intuitions
                  – je sens quand j’exagère, je sens quand ça ne va pas – et de respect – « Ça ne t’ennuie pas si je sors ? Si nous allons déjeuner
                  chez ma mère ? Si je pars quatre jours skier entre hommes ? »

         

      

      
         CHERCHER À SE COMPRENDRE
         

         
            Spontanément, nous avons tendance à penser que l’autre pense et ressent comme nous. Cherchons à comprendre ce qui nous paraît
               étrange, bizarre, voire choquant, avec pour objectif de toujours mieux se connaître, s’apprécier, se découvrir. Cela suppose
               de remplacer l’indignation par l’intérêt et la bienveillance. Si proches soit-on, nous sommes bien différents. Nous n’avons
               pas le même sexe, pas reçu la même éducation, pas toujours les mêmes idées et surtout pas la même sensibilité. Cela crée du
               charme et du mystère mais aussi quantité d’incompréhensions. La force des couples mixtes, assure le sociologue Augustin Barbara,
               est de savoir dès le début que l’autre « est un continent à explorer ». Une jolie phrase qui invite à chercher à toujours
               mieux se connaître, s’apprécier, se découvrir. Tout ce qui nous heurte peut devenir une opportunité d’approfondir notre connaissance
               de l’autre, qui ne réagit pas du tout comme nous l’aurions fait. Le beau film Pas son genre, de Lucas Belvaux, en donne une illustration. Lui est professeur de philosophie, elle coiffeuse. Pourtant, leurs univers
               se rencontrent parce qu’elle est fine, intuitive et ouverte, et qu’il est subjugué par sa pensée si personnelle et sa joie
               de vivre. Lorsqu’elle découvre qu’il a écrit un livre sans le lui dire, elle devient furieuse. Elle suppose qu’il la prend
               pour une idiote, une imbécile indigne de lire son livre. Elle est trop fâchée pour chercher à comprendre. Elle imagine que…
               Il finit par lui expliquer qu’il avait peur de son jugement, elle qui pense tant de mal des « intellos parisiens ». Il craignait
               qu’elle ne l’en aime moins, que le fossé entre eux ne se creuse encore un peu plus. Lui aussi a imaginé que…
            

         

         
            Ève, de son côté, passe son temps à consulter ses mails. Son compagnon s’indigne : elle pourrait être là quand il est… là.
               Il y voit une forme de négligence alors qu’il s’agit surtout de la conséquence d’une éducation très permissive où l’on peut
               être soi, à sa façon, parmi les autres, faire les choses comme on les sent. Il l’a compris en cherchant à… comprendre.
            

         

         
            Se choisir, c’est aussi être certain de son jugement, de la personne formidable que nous avons trouvée. C’est chercher ce
                  qui, dans son histoire passée ou le contexte actuel, peut expliquer que son partenaire fasse ou dise quelque chose qui ne
                  lui ressemble pas.

         

      

      
         TRAITER LES PROBLÈMES AU FUR ET À MESURE
         

         
            Les supputations poussent à donner des excuses, à passer l’éponge, à interpréter de son côté des difficultés sans s’assurer
               de ce qui arrive exactement entre nous. Adélaïde, 50 ans, sent bien que son compagnon s’éloigne. Il est moins présent, moins
               câlin, il se replie sur lui-même, ne parle presque plus. Elle impute ses problèmes de couple aux « problèmes de boulot » de
               son mari. Le temps passe, le fossé se creuse. Cette fois, elle pense qu’il « fait une dépression ». Le temps passe encore,
               et un jour il annonce qu’il n’a plus de sentiment pour elle et qu’il la quitte.
            

         

         
            Il est trois dangers dans les couples d’aujourd’hui. Le premier consiste à « vouloir changer l’autre », ce qui est difficilement
               supportable pour les deux. Celui qui est à « transformer » se sent rabaissé et « pas à la hauteur » aux yeux de l’autre et
               dans son couple. Celui qui est insatisfait est mécontent de son conjoint et de sa vie. De plus, les reproches sont inefficaces.
               Face aux critiques, nos défenses augmentent, nos travers s’accentuent, nous entraînant dans un cercle vicieux plus que vertueux.
               « Je t’aime parce que tu es qui tu es » est donc le seul message à faire passer.
            

         

         
            Mais à l’inverse – c’est le deuxième danger –, notre époque est, par certains côtés, presque trop tolérante, trop respectueuse
               de l’identité de chacun. On ne veut pas poser de questions ni mettre la pression. Résultat : on laisse son conjoint s’éloigner,
               sans le retenir, sans chercher à savoir ce qui le préoccupe… et c’est ainsi qu’on le perd.
            

         

         
            Le troisième danger concerne les personnes qui ne veulent pas « faire d’histoires » mais qui secrètement accumulent des rancœurs.
               Une sourde hostilité à l’égard de son conjoint naît de ces blessures non dites, de ces griefs accumulés qui un jour ressortiront
               en bloc. De plus, nous croyons ne rien manifester alors que notre corps, nos mimiques, nos attitudes parlent pour nous. Nous
               sommes meurtris, vexés, et cela se voit par une manière de ne plus sourire, de ne plus regarder dans les yeux, par une réticence
               à faire l’amour, ou bien cela s’entend dans des allusions, des petites phrases. Il est tellement préférable d’exprimer ses
               besoins, son fonctionnement. De dire simplement les choses : « Ça m’a fait mal que tu dises cela » ou bien « j’aimerais que
               tu m’aides à… » L’autre répondra en général bien volontiers à un besoin clairement exprimé. Ou bien il expliquera sa propre
               logique, ses bonnes intentions ou ce qu’il a voulu dire exactement et que nous avons mal interprété. Tout vaut mieux que les
               reproches souterrains qui, trop souvent répétés, finissent par délier les amoureux.
            

         

         
            Se parler vraiment, c’est aussi donner les clés pour que l’on puisse se comprendre, se connaître l’un l’autre. Savoir dire
                  quand on a été blessé afin d’éviter les contresens, les quiproquos, les ruminations. Comment l’autre peut-il deviner ou rectifier
                  son mauvais tir si nous n’en disons rien ? Dissipons les malaises, expliquons-nous maintenant pour éviter l’accumulation malsaine
                  des contentieux.

         

         
            
               “L’INCOMPRÉHENSION ENTRE ELSA (30 ANS)
 ET BAPTISTE (31 ANS)

            
Baptiste est un compagnon aimant qui n’oublie jamais l’anniversaire de sa femme Elsa. Aujourd’hui elle a 30 ans, il est en
               déplacement. Elle attend un bouquet de fleurs, un mail amoureux, une promesse de soirée pour célébrer cette dizaine qui compte.
               Sur Facebook, de nombreux amis se manifestent, ses copines, ses parents. Elle attend toute la journée et rien ne vient. Elle
               pleure. Elle imagine qu’il ne l’aime pas. Elle est au bord de la rupture, elle s’est trompée d’homme. Le sien est « un nul,
               un égoïste, vraiment pas un type bien ». Elle finit par envoyer un SMS soft : « Je sais que tu penses à moi. » Il répond aussitôt :
               « Pardon, un acte manqué, trop de travail, bon anniversaire et gros bisous. » Un acte manqué ? Il doit bien y avoir une raison.
               Elle réfléchit toute la nuit. Ils s’entendent bien sur tous les plans. Qu’est-ce qui aurait pu, dans son comportement à elle,
               blesser ce garçon qu’elle adore et réciproquement ? Après une nuit d’insomnie, vers cinq heures du matin, elle trouve. Il
               a été très pris par un travail exigeant ces derniers temps, et comme elle n’a pas voulu lui mettre la pression, elle a répondu
               « pas grave » à tous les événements auxquels il n’a pas pu participer : un mariage, une sortie, un dîner. Et s’il en avait
               conclu que sa présence n’avait aucune importance pour elle ? L’inconscient de Baptiste a répondu qu’elle pouvait aussi se
               passer de lui pour son anniversaire. Quand ils se retrouvent, il est tellement désolé d’avoir « merdé ». Elle répond que c’est
               elle, pardon, l’enfer est « pavé de bonnes intentions ».
            
”


         

      

      
         SAVOIR SE TAIRE ET TEMPORISER
         

         
            Et pourtant, il est aussi un art de se taire dans le couple, de ne pas « s’embrouiller » pour des détails, de ne pas partager
               les doutes, les petites crises dont on sait qu’elles sont personnelles et passagères. De ne pas chercher absolument à savoir
               ce que l’autre pense quand il est manifestement de mauvaise humeur et dans de mauvaises dispositions. Une vie de couple se
               compose d’un millier de petits renoncements qui facilitent la vie. À quoi bon insister quand son partenaire tient absolument
               à avoir raison quand il a tort ? Chacun va camper sur ses positions et le débat va s’envenimer sans déboucher sur un accord.
               Laissons tomber ! À quoi bon chercher à obtenir que les chaussettes soient mises dans le panier bleu et pas dans le panier
               rose, comme on l’a déjà répété cent fois, si cela va créer une dispute supplémentaire et vaine ?
            

         

         
            « Les vieux couples » s’accommodent des manies, des manques, des habitudes de chacun. Au début de leur vie commune, les différences
               dans les façons de faire ont provoqué des accrochages, mais ils ont appris à « faire avec », intelligemment. À force de frotter
               les pièces de leurs puzzles l’une contre l’autre, au quotidien, les aspérités ont fini par disparaître, permettant un emboîtement
               presque parfait. On a appris quand « laisser tomber la discussion ». On connaît aussi les sujets qui fâchent inutilement ;
               ils sont soigneusement évités. On a trouvé les complémentarités permettant une répartition confortable des rôles, à l’un la
               cuisine, à l’autre les courses. On sait encore temporiser. Il est des jours, des moments où… ce n’est pas le moment, justement,
               d’avoir une discussion. On peut aller se coucher et la reporter au lendemain, quand les esprits seront calmés et les corps
               reposés. Quand on se sera interrogé pour tourner sept fois la langue dans sa bouche, trouvé comment dire ce que nous avons
               sur le cœur sans abîmer la relation, délicatement.
            

         

      

      
         CRÉER UNE INTIMITÉ
         

         
            Il y a mille choses à se dire au quotidien : organiser les emplois du temps et les menus, régler les factures, les histoires
               d’horaires et… commenter le temps qu’il fait. On peut encore parler des faits : les élections, les nouvelles de grand-mère,
               du voisin, de la boulangerie du coin qui ferme, quel dommage ! Mais ce ne sont pas ces échanges qui permettent de rester proches :
               ils conviendraient tout aussi bien à deux colocataires. La proximité naît de l’intimité. Le plus intéressant dans la vie à
               deux, ce sont les échanges personnels racontant le retentissement des événements sur nous, l’effet que peuvent nous faire
               les succès, les échecs, les rencontres amicales, professionnelles, la vie qui passe, les enfants qui grandissent, s’éloignent,
               s’incrustent…
            

         

         
            Rien n’est plus intéressant que de partager sa vie avec un autre être humain ; ses joies, ses doutes, ses enthousiasmes, ses
               baisses de moral, ses illusions, ses déceptions, qu’il réagisse comme nous ou complètement différemment. De ce point de vue,
               l’amour est une forme d’amitié unique parce qu’il est quotidien, spontané, parce qu’il n’est pas besoin de prendre rendez-vous
               « pour en parler ». Et que nous avons mille choses en commun. Cette amitié conjugale est si précieuse qu’un avocat avait dit
               à une jeune femme venue le consulter pour un divorce : « Mais enfin pourquoi divorcer puisque vous êtes l’amie de votre mari ? »
            

         

         
            Créer une intimité est une manière de donner les clés de soi et de partager les pensées, les rêves qui nous rendent singuliers.
               « Et toi, qu’est-ce que tu en penses ? » « Et toi, comment tu le vis ? » Échanger nos impressions, nos émotions, nos réflexions
               au fil de la vie est le sel de la vie à deux. Elle devient passionnante – et pas du tout routinière – dès lors qu’on sort
               des discussions convenues, qu’on confronte les points de vue et les ressentis. En ce sens être d’accord est merveilleux car
               nous ne sommes pas seuls à ressentir ceci ou cela. Quant aux différences, elles apportent du piment, de l’allant, de l’intérêt.
               On se sent plus ouvert, plus intelligent, en un mot « plus vivant », lorsqu’on est déplacé dans ses certitudes, et quel bonheur
               aussi d’influencer son entourage parce qu’on aura apporté un point de vue, un éclairage, un savoir inédit.
            

         

         
            L’IDÉAL EXISTE-T-IL ?

            On le croit en tout cas lorsqu’on vit un coup de foudre, une histoire passionnée. On pense avoir trouvé son âme sœur, la personne
               qui est vraiment faite pour nous, à tous les niveaux. Cette certitude contribue à tisser l’amour et… à chercher tout ce qui
               rapproche. Avec le temps apparaît tout ce qui nous sépare car nous n’avons pas le même parcours scolaire, familial, amoureux,
               pas les mêmes habitudes. C’est alors que naît l’amour vrai, c’est-à-dire la bienveillance à l’égard de ce qui est autre chez
               l’autre, mais aussi la curiosité pour ces dissemblances, comprises comme autant d’occasions de s’enrichir et de se compléter,
               de nourrir et d’augmenter son point de vue. Les ressemblances entretiennent une délicieuse complicité et les différences alimentent
               le mystère. Car cette personne dont nous partageons la vie est à la fois familière (nous la connaissons par cœur) et toujours
               étrangère, impossible à cerner totalement. Bien s’entendre de corps et d’esprit, continuer au fil des années à s’intéresser
               à ce que l’autre aime, fait, pense, ressent, et s’en réjouir rend la vie de couple passionnante. Cela posé, il est toujours
               des défauts, des inconvénients : la situation professionnelle, sa famille, les copains très présents, les passions trop prenantes.
               Mais on apprend à « faire avec » parce que nous ne sommes pas parfaits non plus.
            

         

      

      
         CONTINUER DE S’ADMIRER
         

         
            Si l’on pense à l’amour sur le long terme, l’admiration est un critère majeur. Mais bien que très présente au début de la
               relation, l’admiration n’est pas facile à conserver. D’abord parce qu’on s’habitue à l’exceptionnel de son conjoint : on ne
               s’émerveille plus de ses atouts et qualités comme au début. Ensuite, parce que l’admiration suppose de savoir s’incliner devant
               des qualités, des savoirs (des savoir-faire et des savoir-être) et des dispositions que son partenaire possède et que nous
               n’avons pas, ou pas autant. Nous avons tendance à résister à admirer, d’une résistance qui entraîne dans des rapports de forces,
               chacun voulant prouver qu’il est le meilleur, cherchant à abaisser les zones d’excellence qui ne sont pas les siennes.
            

         

         
            L’amour durable nécessite donc d’admirer l’autre, mais également ses projets, les rêves dans lesquels nos compagnes et compagnons
               ont besoin d’être encouragés, soutenus. Comprenons bien ce qui donne un sens à leur vie, où est leur investissement maximal
               (ou en tout cas très important), car ils nous en voudraient de notre indifférence, de notre défection. Pour l’un, c’est le
               marathon qu’il prépare avec tant d’ardeur. Pour une autre, c’est un livre qu’elle écrit. Pour d’autres encore, c’est un projet
               professionnel. Ils attendent de nous un soutien sans faille et ils ont raison. Dans l’amour durable, on aime et on admire
               à la fois. Écoutons François qui glorifie sa femme : « Elle a une santé de fer physique et psychique qui m’impressionne. Je
               ne l’ai jamais vue baisser les bras. Elle sait ce qu’elle veut et elle l’obtient parce qu’elle ne dévie pas des objectifs
               qu’elle s’est fixés. Elle a une intelligence de la vie qui m’a toujours épaté. Son obsession est l’harmonie, pour elle et
               pour les siens. Elle saura fermer les yeux sur des détails pour ne pas entrer dans des querelles stériles. Elle sait préserver
               l’essentiel, ne pas gâcher bêtement une relation, un moment. C’est un art de vivre qui m’épate. Elle est toujours partante
               pour le bonheur, et j’en profite, moi qui suis si sombre, si pessimiste, qui doute tellement du sens que je donne aux choses. »
            

         

         
            On voit aujourd’hui l’amour, le couple, comme un tremplin favorisant aussi l’épanouissement personnel. On a besoin de se sentir
                  soutenu dans ses rêves, ses passions, ses objectifs. Si on ne peut pas toujours s’intéresser au sujet qui envoûte nos proches,
                  on peut en revanche se mettre en phase avec la passion qu’ils y mettent. Sinon, ils se sentent seuls, à deux. Sinon, nous
                  n’avons plus cette écoute du cœur qui est nécessaire dans toutes les relations intimes, mais particulièrement en amour.

         

      

      
         ENTRETENIR LE DÉSIR
         

         
            Le désir sexuel se perd quand on voit son conjoint non plus comme un homme ou une femme désirable mais comme « un coloc’ qui
               remplit le frigo » (voir p. 173, le cas d’Élodie) ; comme une sœur ou un frère super sympa avec lequel on partage ses problèmes de boulot, ses maux de ventre et son plateau télé ; comme le
               père ou la mère des enfants. Si l’on considère que la sexualité est une conversation des corps, il est des jours où l’on ne
               prend pas le temps de se parler, des jours où l’on est distrait et des jours merveilleux où l’on prend le temps d’une longue
               conversation intime. L’essentiel est de savoir qu’elle est toujours souhaitée, possible, et d’organiser cette belle discussion
               dès que possible.
            

         

         
            Quels moyens mettre en œuvre pour retrouver du désir pour l’autre ? Se concentrer sur ce qui en elle, en lui, éveille nos
               sens, sur ce qui nous plaît. Se rappeler les moments de désir. Faire vivre ses fantasmes. Sexualiser son regard. Sans doute
               faut-il renoncer aussi à un idéal. Impossible en couple de faire divinement l’amour à chaque fois. Comment faire renaître
               le désir chez l’autre ? Continuer de se faire belle ou beau même lorsqu’on n’est « que tous les deux ». Ne pas tout montrer
               de soi et laisser de côté l’affreux jogging du dimanche, la barbe de trois jours les week-ends de pont, etc.
            

         

         
            Faire vivre ses fantasmes

            
               Parce que nous nous posons des interdits et que nous nous consacrons à mille autres choses que la sexualité, nous la mettons
                  parfois en sommeil dans le couple, ce qui crée inévitablement tristesses et tensions. On entretient le désir en laissant la
                  sexualité nous travailler et pas seulement le samedi soir, quand on s’est affranchi du reste. La sexualité s’accommode mal
                  de l’intermittence. Elle vit en nous ou bien elle s’éteint. Les hommes qui aiment se sentir virils l’entretiennent en nourrissant
                  leur imaginaire érotique de situations, de mots, d’images éveillant leur libido. En feuilletant des magazines, en regardant
                  des films pornographiques. Pourquoi les femmes n’en feraient-elles pas autant ?
               

            

         

         
            Se sentir désirable

            
               On stimule aussi son désir en se sentant désirable, en attirant les regards sur soi. D’où l’importance d’avoir un corps dans
                  lequel on se sent bien, de le soigner, le crémer, le parfumer, l’habiller d’une lingerie que nous trouvons sexy. Voici une
                  preuve a contrario de l’efficacité de la méthode. Hugues est un intellectuel et il s’effraie de sa propre sexualité, brute et puissante. C’est trop
                  pour ses rêves d’ascétisme. Pour la faire taire, il s’habille mal, évite de croiser le regard des femmes, baisse les yeux
                  quand il aperçoit une jolie silhouette, etc. On reste sexy en faisant le contraire : en s’habillant joliment, en regardant
                  les hommes ou les femmes dans les yeux, en complimentant du regard ceux qui nous plaisent, etc.
               

            

            
               Quels sont les principaux freins qui empêchent cette érotisation de soi ? Il y a d’abord les scrupules, comme si se laisser
                  imprégner par des mots et images extérieurs au couple était déjà tromper un peu. Et puis la peur de la perte de contrôle,
                  comme si la sexualité pouvait nous dominer et nous dépasser. En fait, hors les cas de pathologie (et à condition de n’être
                  pas frustré chez soi), la sexualité est un appétit comme un autre, qu’il est possible de garder raisonnable. Nous possédons
                  un système de régulation assez puissant pour dire : « Stop, ça suffit et c’est moi qui décide ! »
               

            

         

         
            Érotiser son regard

            
               L’érotisme se perd dans la routine. On le retrouve quand on se concentre à nouveau sur tout ce que l’on trouve excitant chez
                  son partenaire. Élodie, sentant que son mari devient dans son esprit « le père de mes enfants et le coloc’ qui remplit le
                  frigo », essaie de le voir autrement. Elle regarde sa nuque de taureau qui lui a toujours plu, la bosse de son pantalon, ses
                  fesses musclées qu’elle trouve très sexy et les quelques poils qui s’échappent du col entrouvert de sa chemise. Se concentrer
                  à nouveau sur les atouts érotiques de son partenaire est la clé. Quand on les connaît, on peut aussi faire le geste de mettre
                  la tenue qui enflamme.
               

            

         

         
            Que les corps soient proches

            
               Les couples qui sont serrés l’un contre l’autre sur le canapé, qui se tiennent par la main dans la rue, qui s’asseyent l’un
                  à côté de l’autre chez des amis sont aussi ceux dont la sexualité est la plus active. Les principaux facteurs qui entretiennent
                  la sexualité au sein du couple sont la proximité physique et… les coupures d’électricité. Neuf mois après une coupure d’électricité de cinquante heures aux Pays-Bas, la commune de Maasdriel a enregistré un baby-boom
                  avec plus de 44 % de naissances supplémentaires. Les ennemis préférés de la sexualité conjugale sont incontestablement les
                  écrans (TV, ordinateur, téléphone, tablettes, etc.). Solène et Frédéric vivent ensemble depuis vingt ans. Leur sexualité demeure
                  active et satisfaisante parce qu’ils ont sans cesse besoin de se toucher : ils se tiennent par la taille, ils prennent soin
                  du corps de l’autre, il lui fait ses brushings, elle lui masse les épaules, ils prennent leur douche ensemble, ils se passent
                  de la crème dans le dos. Leur couple entretient une proximité corporelle qui favorise le désir sexuel. Ils se penchent à la
                  même table pour lire le journal par exemple et, sentant que le désir de Frédéric s’éveille, celui de Solène naît aussi, comme
                  par contagion. « De l’extérieur, dit-elle, on pourrait croire que nous faisons toujours l’amour de la même façon, mais ce
                  qui nous habite est unique à chaque rapport. Je voyage dans ma tête et dans celle de Frédéric, sur son corps et dans nos sexualités
                  à chaque fois différemment. Si bien que ce ne sont jamais les mêmes pensées, jamais les mêmes échanges. Voilà pourquoi il
                  me semble si bête de dire que lorsqu’on s’est retournés quatre fois dans le même sens, c’est un peu toujours la même chose.
                  Ce n’est pas une affaire de positions, de gymnastique, de mouvements plus ou moins bien exécutés mais de pensées qui entretiennent
                  et renouvellent le désir. »
               

            

         

         
            Oser « en parler »

            
               La sexualité est certainement le sujet le plus tabou au sein du couple parce que c’est le plus délicat. On ne veut pas blesser,
                  avoir l’air de reprocher, de mettre en cause la virilité, le sex-appeal, le savoir-faire… Quel dommage ! Les couples qui cherchent
                  ensemble le bonheur sexuel et qui osent dire qu’ils aimeraient ceci ou cela un peu plus, un peu moins ou pas du tout arrivent
                  à plus de plaisirs que ceux qui évitent le sujet. S’affirmer tendrement, se dévoiler favorisent l’intimité, permettent d’atteindre
                  une plénitude sexuelle dont l’autre ne peut deviner les arcanes parce qu’il n’est pas un homme, une femme, parce qu’il n’est
                  pas vous. Cette confiance ne s’obtient pas du jour au lendemain. Elle se gagne en faisant vivre ses fantasmes personnels (sans forcément les énoncer),
                  en imaginant ce qu’il nous plairait de faire avec notre partenaire, en partageant ses envies, en accueillant celles de l’autre,
                  sans aucun jugement bien sûr et en sachant aussi dire non. Tout un art qui se travaille au fil des mois, des années, et qui
                  permet aux couples de voir leur sexualité s’améliorer.
               

            

         

      

      
         CÉLÉBRER LA VIE, CÉLÉBRER L’AMOUR
         

         
            « Il n’y a pas d’amour, il n’y a que des preuves d’amour », écrivait Jean Cocteau. Et en effet, on ne demande pas seulement
               des « je t’aime » mais aussi une présence, du soutien, une loyauté. À quoi bon les sentiments si on est mal aimé, si on se
               sent abandonné, négligé ? En ce sens, le couple est exigeant. Mais comment se sent-on aimé dans la bonne rencontre ? Aux affects
               qui s’expriment en communion : on est triste quand l’autre est triste, en colère quand il l’est, etc. Cependant, c’est à la
               joie que se mesure notre bonheur à vivre avec cette personne, à la retrouver le soir en rentrant, à lui raconter sa journée,
               à l’écouter raconter la sienne. À l’image des enfants qui se moquent des déclarations d’affection et veulent des sourires,
               des câlins, des bras tendus, des rires, la joie exprimée de les regarder vivre, agir, grandir ; dans un couple, nous avons
               la même demande. Nous voulons être une joie pour l’autre et qu’elle soit palpable. Les couples heureux n’ont pas de secrets
               extraordinaires à raconter pour justifier leur longévité. Comme ce monsieur qui explique, après cinquante ans de mariage,
               qu’il a eu « du plaisir à rentrer chez lui tous les soirs » parce qu’il allait retrouver une compagne agréable, qui lui convenait,
               avec laquelle il était heureux de partager le quotidien. C’est tout ? Oui, c’est tout ! Rien de très compliqué, juste être
               bien pour parler, faire l’amour, bâtir sa vie. Les couples heureux savent profiter de l’instant, s’arranger pour être bien
               ensemble, ils savent aussi qu’ils peuvent compter l’un sur l’autre et ils se réjouissent de s’être rencontrés, du beau temps
               qu’il fait, des enfants, des amis, d’un repas, d’une bonne nuit. Un bonheur fabriqué, savouré, déclaré…
            

         

         
            LA RÉCOMPENSE DES « MERVEILLEUX EFFORTS »

            Faut-il faire des efforts dans la vie à deux ? Bien sûr que oui, mais on peut employer un oxymore (le fait d’accoler deux
               termes contradictoires comme clair-obscur par exemple) pour les qualifier en parlant de « merveilleux efforts ». En rentrant
               du travail, on n’a pas envie de parler mais on ne peut pas vivre à deux sans se raconter sa journée, demander des nouvelles.
               Faire l’amour ? Il est des soirées ou dormir paraît plus attractif, mais on sait bien que les corps ont besoin de se caresser,
               de se rapprocher. Et les repas à préparer ? Un yaourt suffirait si l’on était seul pour dîner, mais voilà, nous sommes deux,
               et si nous voulons être heureux, nous devons, à tour de rôle, pour des choses différentes, en tenir compte. Alors, oui, ce
               sont des efforts mais de « merveilleux efforts » car ils vont dans le sens de l’harmonie, du partage, de plus d’intimité et
               de plaisir. On se force un peu, mais la récompense arrive aussitôt dans le plaisir de faire plaisir, de donner et d’être plus
               fort que sa paresse ou ses contrariétés.
            

            Les couples qui durent savent que le bonheur est dans le point de vue positif dont ils voient la vie, soi et l’autre, leur
               couple et ce qu’ils ont construit ensemble. Ils savent que les scènes de ménage signifient que le plaisir d’être ensemble
               s’est momentanément perdu pour l’un ou l’autre. Ils les comprennent comme des rapprochements à tenter et ils se rapprochent
               en organisant un dîner en tête-à-tête, en se rappelant l’amour qu’ils se portent, en savourant un moment de complicité.
            

            Pour mieux vivre ce présent heureux qui construit l’avenir jour après jour, apprenons à nous réjouir, à nous féliciter, à
               remercier la vie et son partenaire pour tout ce qu’ils savent nous offrir de joies, de présence, de confort, de sécurité.
               Au lieu de nous plaindre de ce qui ne va pas, mettons des mots sur le bonheur d’être deux et il sera encore plus fort, encore
               plus vrai !
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         Tous les jours, des couples se forment et restent ensemble. Les chiffres sont présentés par les médias sous l’angle de la
            bouteille à moitié vide : un couple sur deux divorce à Paris, un sur trois en province. Mais si l’on regarde la bouteille
            à moitié pleine, il apparaît que les couples stables et sérieux sont les plus nombreux, un sur deux à Paris et deux sur trois
            ailleurs. Oui, les deux tiers résistent aux crises, à la durée, au quotidien censé détruire le bonheur à deux. On peut toujours
            croire au couple et à l’amour ; ils existent et ils résistent ! Le tout est donc de rencontrer la bonne personne.
         

      

      
         Partons déjà de ce constat : pour se rencontrer, les formules se multiplient. Il y a les speed dating, les soft dating (des tête-à-tête entre célibataires qui ont sept ou neuf minutes pour se plaire), les foires aux célibataires, les dîners
            et soirées pour solos, les applications iPhone pour géolocaliser les hommes, les femmes en recherche de nouveaux contacts,
            les agences matrimoniales qui séduisent à nouveau car elles proposent des personnes choisies par opposition « au tout-venant »
            des profils Internet, les love coachs qui donnent des conseils de séduction, aident à trouver l’amour, les relookeurs, les cafés de l’amour comme celui de Bénédicte
            Ann à Paris… qui proposent des conférences et des exercices pour se rencontrer, mais encore les petites annonces dans les
            journaux, comme celles du Chasseur français, du Nouvel Observateur ou de Libération, qui continuent d’avoir quelques adeptes… « Une journée des célibataires » a même été créée et l’idée se développe dans le
            monde entier, avec des dates symboliques qui varient selon les pays : le 13 février, veille de la Saint-Valentin, en France,
            le 11 novembre en Chine, etc.
         

      

      
         Parmi tous ces nouveaux moyens, les plus grands acteurs sont sans aucun doute les sites de rencontre, qui ont changé la donne
            en créant un phénomène d’hyper-choix qui n’existait pas quand nous n’avions que les bancs du lycée, le bal des pompiers et
            la bande d’amis à disposition. Cet hyper-choix a raison de nous rendre extrêmement optimistes (comment ne pas trouver l’amour,
            quand tant d’hommes et de femmes célibataires sont à portée de clic ?), mais tout en étant conscients des nouvelles difficultés
            (comment trouver la bonne personne dans cette multitude ? Cela reviendrait-il à chercher une aiguille dans une botte de foin ?!).
         

      

      
         Notons ensuite que la bonne personne ressemble rarement à l’idée qu’on s’en fait. Sur un profil, on coche des cases et des
            cases d’affinités dont Cupidon, lui, se joue. Les raisons pour lesquelles on tombe amoureux ne sont jamais objectives. L’émotion
            est à l’œuvre, bien plus que la raison. De ce fait, on ne saurait dire ce qui, chez cette personne, va nous attirer plus que
            chez une autre. Voilà pourquoi il faut se méfier des critères qui rétrécissent le champ de la rencontre alors qu’il faudrait
            au contraire l’ouvrir, et même ne s’interdire presque personne. Si l’essentiel est de tomber amoureux, de ressentir cette
            force extraordinaire qui nous donne des ailes, nous transporte, nous rend capable de soulever des montagnes et d’aimer, peu
            importe si cette personne n’entre pas dans nos critères ! Nous l’adorons « parce que c’était elle, parce que c’était lui »,
            pour paraphraser la formule mystérieuse et profonde de Montaigne. Si tout devient possible quand on aime, pourquoi faire passer
            des tests aux candidats comme pour un entretien d’embauche amoureuse, en s’assurant qu’ils rentreront dans nos schémas ?
         

      

      
         Ce qui compte ? Garder les yeux ouverts, se rendre disponible dans son cœur et sa tête, sortir et regarder autour de soi,
            entrer en contact, prendre l’habitude de rencontrer, il est si facile de dire bonjour, de sourire, et souvent ça suffit. Proposons-nous
            à la rencontre, à toutes les rencontres de passage, les rencontres amicales ou professionnelles, car le chemin qui mène à
            l’amour peut passer par un copain, un passant, un commerçant, comment savoir ? Plus vous entrerez en contact, plus vous en
            aurez le goût et plus vous augmenterez vos chances de trouver l’amour. Dans ce cercle vertueux, votre vie sera riche en surprises
            et en joie de vivre, car le lien social, les bonnes relations avec les autres et donc avec soi, rend heureux. Devenez les maîtres du jeu,
            développez vos qualités relationnelles, apprenez à vous connaître en faisant des rencontres, car si l’une n’aboutit pas, une
            autre vous mènera là où vous rêvez d’aller.
         

      

      
         Mais, me direz-vous, toute nouvelle rencontre est une promesse d’amour et de bonheur. Alors si je suis déçu ? Vous le serez
            sans doute car tout le monde l’est, à un moment donné. On rêve d’aimer. On veut tellement que cette histoire soit la bonne…
            et puis non. Parfois, on comprend tout de suite les différences, les incompatibilités. D’autres fois, on ne sait pas du tout
            pourquoi l’histoire a tourné court. Ne le prenez pas contre vous ! Vous êtes aimable. Les autres aussi le sont mais, mais…
            tant de choses peuvent arriver dans une rencontre : le vécu de chacun, l’indisponibilité, pas prêts, pas le moment. Dites-vous
            que vous avez fait au mieux et continuez… La plus grande difficulté dans cette quête est peut-être de ne pas perdre son enthousiasme,
            de garder sa fraîcheur, de continuer à rencontrer l’esprit ouvert, comme si chaque personne était une opportunité nouvelle
            sans rapport avec ses expériences passées.
         

      

      
         Facile à dire mais… comment garder le moral tout au long de cette recherche amoureuse ? En gardant son « optimisme de but »,
            son optimisme sur la finalité, on trouvera l’amour, c’est sûr. Jamais nos chances de le trouver n’ont été aussi grandes, grâce
            aux sites de rencontre notamment. À tout âge, on peut espérer trouver un partenaire adapté à ses goûts, ses rêves, ses désirs.
            Vous trouverez, c’est sûr… 15 millions de célibataires sont en recherche d’amour. Il est IMPOSSIBLE, dans ce flux, de ne pas
            trouver l’âme sœur ! Pour reprendre la distinction du professeur en comportement organisationnel Philippe Gabilliet, il s’agit
            de croire en son rêve, de penser qu’il se réalisera, d’avoir « un optimisme de but », tout en ayant « un réalisme de chemin »,
            c’est-à-dire en étant conscient de la difficulté du parcours, pour tout le monde (à moins d’avoir eu la chance de se rencontrer
            tôt), une difficulté qui suppose de chercher pour trouver.
         

      

      
         Rencontrer la bonne personne peut prendre du temps (comme en témoignent les itinéraires laborieux des personnages de contes
            de fées traversant mille épreuves pour trouver un bonheur bien gagné… enfin !) car nous cherchons l’amour et le bonheur, deux
            exigences difficiles à réaliser mais qu’il faut ensuite réussir à tricoter ensemble. Le parcours est d’autant plus compliqué
            que la rencontre aujourd’hui n’est jamais acquise. Elle est un travail de presque chaque jour car il faut savoir se re-rencontrer
            pour que l’amour se renouvelle, pour ne pas se perdre de vue ou se retrouver quand on s’est déphasé. C’est ce qui rend aujourd’hui
            l’aventure de l’amour passionnante, imprévisible : elle est un défi permanent !
         

      

      
         Il est essentiel, pour nous guider dans nos choix, d’avoir le bonheur en tête. De penser, quand nous sommes déprimés d’être
            encore seuls, que ce sentiment est éphémère et qu’il y a, dans toute vie de célibataire ou de personne en couple, des bonheurs
            à cultiver. Il n’est pas besoin d’être en couple pour aimer au sens large (des personnes, des activités), pour avoir des passions,
            car on peut vivre sans amour mais on ne peut pas vivre sans désir. L’important est de se tenir en appétit de vivre et d’avoir
            des envies, des projets, même si on ne les partage pas encore sur le plan amoureux. Nous avons tous besoin de nous sentir
            utiles et il est mille manières de se trouver une place parmi les autres. On en veut pour preuve la place que peuvent prendre
            dans nos vies le travail bien fait, les activités bénévoles. Nous avons besoin de nous sentir avancer et il existe tellement
            d’occasions d’apprendre, de s’enrichir intellectuellement et de le partager sur les blogs, les forums qui sont autant d’occasions
            de rencontres. Ce n’est pas parce que l’amour se fait attendre que le sillon de notre épanouissement personnel n’est pas à
            creuser, encore et toujours.
         

      

      
         Enfin, si nous cherchons l’idéal depuis trop longtemps selon nous, si nous n’avons pas encore fondé cette famille tant souhaitée,
            pourquoi ne pas opter pour le plan B, offrant aussi tant de perspectives de bonheurs ? Le grand amour est rare. Peut-être
            n’arrive-t-il qu’une fois dans une vie. C’est une expérience bouleversante, qui remanie en profondeur notre identité, nous
            rend vulnérables, dépendants d’une personne adorée et qui, dans une certaine mesure, nous coupe du reste du monde puisque
            nous lui consacrons tout notre être. Il est tout aussi positif de renoncer à ce bonheur immense mais fragile (car ces relations si fortes nous mettent les nerfs à vif) pour choisir « un compagnonnage
            de grande qualité », plus facile à rencontrer, qui se nourrit de bien-être et de solidarité, de valeurs communes et d’attachement
            très fort. Les scènes de ménage sont moins fréquentes et l’entente est cordiale, voire amicale. De plus, on ne perd pas de
            vue, dans ces relations-là, que le monde est vaste. On est disponible pour partager mille petits bonheurs à savourer. Un optimisme
            de but et de chemin (« je vais trouver, ce sera facile ») décourage à la première déception. Un pessimisme de but et de chemin
            (« je ne trouverai jamais, c’est impossible, à mon âge tous les hommes, toutes les femmes ont déjà… ») conduit à rester chez
            soi et tout seul.
         

      

      
         Réveillez votre optimisme sans perdre votre réalisme, voilà la clé ! Et surtout n’oubliez pas d’être heureux, au maximum,
            dès aujourd’hui !
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